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LA JUURNÉE
ia Chambre continue h diseusion du

budget delà, guerre.
**#

Userait question dans les sphères oM-

cielles du rappel de M' LéPin6,
#* *

Le procès intenté a Roehefort par Rei-
nach à la, suite d'un article de ce dernier
oui lui attribuait la, fabrication des faus-
ses pièces du syndicat est venu hierde-
nnt le tribunal correctionnel qui a en-
tendu la plaidoirie de M- Barboux, avocat
ie Reinach. Roehefort a, dit le « Jour »,
littéralement confondu Reinach, aux ap-
plaudissements de l'auditoire.

•* *
la commission relative à l'espionnage

et à Ja trahison a entendu le garde des
sceaux • sa discussion viendra à bref délai
devant la Chambre.

• »

Nous publions le texte de la demande en
autorisation de poursuites adressée par le
procureur général Bertrand au ministre
de la justice et qui vise MM. Q-érault-Ri-
ehard et de Bernis, députés,

*# *
Le juif Mayer, ancien directeur de la

«Lanterne », vient d'être condamné par
défaut à 5 ans de prison et 3.000 francs
d'amende pour abus de confiance. Mayer
est en fuite.

**#

A la suite de plusieurs cas de propaga-
tion d'épidémie, la Suisse interdit, à partir
du 28 janvier, l'importation des porcs de
provenance française, l'importation des
zones franches exceptée.

La Politique
des Professeurs

Us sont presque tous professeurs
ou en passe de le devenir, ces hom-
mes qui ont signé des pétitions
pour obtenir une révision du procès
weytus. Beaucoup sont d'anciens
eieves ou des élèves actuels de
i école normale. Ils ont subi ou su-
tnft i a déformation spéciale à
routes les grandes écoles. D'autres
hont médecins ou font profession '
10.

 savants - Quelques-uns ont '
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E
tes idées. Comme Platon chassait de
sa république les poètes, Napoléon
ne permettait pas aux idéologues de

ï du prendre part au gouvernement ; il
les laissait s'exercer dans le domaine
de l'abstrait.

^_ Les cerveaux des hommes de no-
tre temps ont tous subi, plus ou
moins, la déformation humaniste,
mais les professeurs l'ont subie à un

_ . très haut degré. L'esprit humaniste
'mer aeilgendré l'esprit protestant et l'es-
a"s" prit individualiste, la grande erreur \
vde- religieuse et la grande erreur phi-

en~ losophique. C'étaient des humanis-
0Gat tes ces hommes qui, au XVIII- sié-
ir )}> de, ont préparé la Révolution f ran-
a^" çaise. L'humaniste fait remonter

haut ses admirations, presqu'à l'an-
tiquité païenne : il sait tout Cicéron,

i&ge il adore Marc-Aurèle et voudrait
des être Caton, mais au véritable génie

lélai de l'antiquité, il ne comprend rien.
On ne saura jamais tout le mal que
nous a fait l'antiquité mal comprise !

e en Pour les choses actuelles, l'huma-

ir le niste raisonne d'après les souvenirs

sp,e du passé ou bien il interroge la raison
t.p.-. éclairée par la science; il est un

disciple fervent de Descartes. C'est
ainsi qu'il se forge l'idée d'un hom-
me abstrait, idéal, qui n'est d'aucun

6 1& pays, d'aucune race, d'aucune reli-
Par gion, d'aucune famille. Il fait de
mes rhomme une entité abstraite, abso-
iyer lue et l'isole de ses semblables et de

Dieu. C'est l'erreur individualiste ;
les professeurs en sont imprégnés.

î#a- Humanistes, individualistes, ces
<<rtit hommes qui en 1790 méconnurent
s de l'existence des races et firent des
des juifs des citoyens français ; huma-

niste Joseph II qui prétendait gou-

Blsajia verner sur les mêmes lois des Al-
i%, lemands, des Hongrois, des Slaves

et des juifs; humaniste Benjamin
îer Constant et les doctrinaires qui di-
*" saient qu'il « n'y a rien de si bête
ibU- qu'un fait » et qui bâtissaient *dans

les nuages des institutions idéales ;
humanistes les hommes qui ont
lancé la France dans la « politique
des nationalités » et lui ont fait
faire au prix de son sang, l'unité

i italienne et l'unité allemande, hu-
|_§ manistes ceux qui oubliant les

mmm droits, les intérêts, le salut de la
France, se laissent duper par les
belles phrases du syndicat Dreyfus.
Périsse la France pourvu que la

JE forme soit sauve, disent ces Brid'oi-
son de la politique.

Ils ont cru s'apercevoir, malgré
toutes les vraisemblances contrai-
res, que, non pas la justice elle-

t% « môme, mais les formes de la justice,
° n'avaient peut-être pas été respec-

tées. Cela suffit à ces esprits de pro-
ars fesseurs et les voilà partis. La
m. France compromise, l'armée démo-
ns ralisée, l'étranger qui se réjouit,
3ès tout cela ne compte pas. Il est parmi
;ns eux des esprits loyaux et sincères,
de mais ce doute s'est glissé dans leur

su_ cervelle rationaliste, les voilà hé-
; à sitants, tâtonnants comme des vieil-
les lards : ils prennent leurs propres
on zig-zags pour la grande route droite
>nt de la justice.
Lee Hypnotisés par la possibilité d'une
,nt injustice à l'égard d'un homme, ils
xie oublient toute justice à l'égard de
le tout le reste des hommes ; préoc-

!ti_ cupés de justice individuelle, ils ou-
blient la justice sociale ; ils corn-

et mettent ainsi la pire des injustices.
la Dieu nous garde des professeurs.
0- < Jean MONTALOUET.

re ,
3n Si ce pauvre Zola a la déveine de tom- '

ber sur douze jurés à l'imagination calme, (
'?" ne se laissant pas égarer comme lui dans
US I le labyrinthe des cocasses suppositions ,

i des Clemenceau et Scbeurer-Kestner, ne

eg prenant pas des billevesées fumeuses
i . pour des éclairs de raison, sa ^débâcle
î|~ pourra lui fournir le sujet d'un pendant
US au trop fameux roman dans lequel il
DU s'exerça à souiller l'armée et la France.

ur Les douze braves gens, devant qui va
être porté ce cas pathologique de folie des i

Qe grandeurs ramèneront le débat à ses i
S- vraies proportions, en disant à Zola : :
ae — Vous nous avez promis la preuve de
l a la trahison des généraux français et celle

de l'innocence du juif Dreyfus. Faites-
t" les.
1- Et ce pauvre Zola, chu dans la marme- !
>n lade de ses incohérences, sera obligé de i
^Q se taire, ne sachant rien de rien, et de i

faire crier par son défenseur :
— Ah ! mais, je ne peux pas la faire,

nt ma preuve. On m'en empêche. Ce sale
0- gouvernement n'a pas voulu me donner i

lg les dossiers dans lesquels elle était con- <
; ' tenue. Ma preuve, c'est le ministère qui i
^b l'a, qui ne veut rien dire ; c'est l'ambas- i
e, sadeur d'Allemagne qui l'a, que le kaiser
lu empêche de paraître à votre barre ; c'est i
;g le colonel Picquart, le général Gonse, le

* commandant du Paty du Clam, la dame
voilée ; c'est tout le monde excenté moi.

ir j - Alors, diront les jurés, qu'éfFce que j I

de vous veniez nous chanter que vous feriez

on vos preuves, que vous en saviez plus long
^ à vous tout seul, qui n'avez rien vu de ces
a.e dossiers où vous n'aviez rien à voir, que
; il ies trois conseils de guerre qui les ont
ne vus, discutés, appréciés et qui ont étsyé

sur eux leurs jugements rendus à l'una-
nimité ? Ce n'est pas au gouvernement à

°" prouver vos délations, c'est à vous qui
OU les fîtes. Si vous ne pouvez rien prouver
te, que votre facilité à injurier tout le monde

Jn à tort et à travers, payez, mon bel ami,

t le coût de vos injures.
ie Martel.
IS- , ^ '

xr I
i- VCEUX
s- ûu Congrès Démocratique Chrétien
é- de la région de Paris
a-
p„ Le travail deH ï«aamess

n- Nous avons publié, il y a quelques
n, jours, le compte rendu de l'important
lit Congrès démocratique chrétien de Pa-
ie ris et du discours qu'y a prononcé
1 . l'abbé Gayraud.

ie Voici le texte des vœux qui ont été
i j votés à ce Congrès ; un certain nom-

bre ne sont d'ailleurs que laréproduc-
~~ tion des vœux présentés et acceptés
rs au récent Congrès de Zurich :
m , r . 

r Le congres démocratique de la ré-
gion de Paris tenu dans le XIII • arrondis-

St sèment adhérant au parti démocratique
a- chrétien se déclare partisan plus que- ja-
[Xi mais de la suppression du travail de la

• femme hors de la famille.
,i- 2- Le congrès est convaincu que cette
le mesure ne peut être que l'œuvre d'une
3- organisation professionnelle basée sur la
Je création des chambres du travail. Mais

en attendant il importe que la Démocra-
' ' tie chrétienne prenne d'ores et déjà posi-
S. tion en faveur de la protection efficace et
es immédiate du travail de la femme.
Qt 3 - Le congrès demande d'abord une

a„ stricte exécution des mesures législatives
^ de protection^ôuvrière pour la femme, et
1- ensuite une législation plus étendue et
a- plus efficace pour toutes les ouvrières et
1_ toutes les employées de la grande et de

la petite industrie, des petits métiers, du
~ commerce, des entreprises de transport,
Ul y compris les postes, télégraphes et télé-
i- phones, et du travail fait à domicile,
te 4 É Comme base de cette législation pro-

tectrice, le congrès demande une journée
x° de travail maximum de 8 heures et une

1 j semaine maximum de 44 heures pour
lt toutes les ouvrières et employées. Le tra-

ie vail cessera le samedi à midi, de telle
:f sorte qu'un repos ininterrompu de 42 heu-

. !" res au moins leur soit assuré jusqu'au
lé lundi matin, pour permettre â la femme
l- de vaquer aux soins du ménage et de jouir
jg effectivement du repos du dimanche
[» 5- Il devra être absolument interdit aux
d employeurs de donner aux onvrières et

3S aux employées, une fois le travail journa-
S. lier terminé, du travail à faire à la mai-
la son.

6- Avant et après leurs couches, il est
l~ réservé un espace de temps de 8 semaines

en tout, pendant lequel les femmes ne
'é peuvent être admises au travail dans les
[. fabriques, usines et ateliers. Elles ne sont
„ reçues de nouveau dans la fabrique qu'a-

près qu'elles ont fourni la preuve qu'il
3» s'est écoulé 6 semaines au moins depuis
;- le moment de leurs couches.
)_ Des prescriptions législatives détermi-
„ neront les branches de travail dans les-
ld quelles les femmes enceintes ne doivent
5- pas être occupées.
t, Pendant cette interruption de travail,
Xi l'ouvrière recevra de l'Etat ou de la com-

mune une indemnité qui, en aucun cas,
s ' lie devra être inférieure à son salaire or-
ir dinaire.
i- 7- Le Congrès voit dans l'industrie do-
1_ mestique un mode de travail qui exerce

une mauvaise influence au point de vue
social et hygiénique, en même temps

e qu'il est un grand obstacle à l'organisa-
tion professionnelle et à la création d'une

e législation ouvrière protectrice efficace.
i C'est pourquoi le Congrès renvoie la

discussion approfondie de cette question
e à un Congrès ultérieur.
:- 8- Le Congrès demande que, à travail

t_ égal, les femmes reçoivent un salaire égal,
et invite en conséquence ses Membres à

~ engager immédiatement les pouvoirs pu-
3. blics à consacrer vigoureusement ce prin- '

cipe, chaque fois que l'occasion s'en pré-
sentera.

9  Le Congrès émet le vœu qu'il se crée ;

- des syndicats professionnels féminins.
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LA DSÏE DES ELECTIONS j

a Plusieurs journaux reproduisent le bruit
is qui courait dans la soirée que la date des
:s élections serait fixée au 8 mai, après la

session des conseils généraux. ,
P
e TOUS LES 1MES J

Paris. — La 8" chambre correctionnelle )
vient de condamner par défaut Eugène ,
Mayer, ancien directeur de la Lanterne, \

e en fuite, a 5 ans de prison et 3.000 francs {
e d'amende, pour abus de confiance. £

j; L'INTERROGATOIRE DE NAQUET
e Paris. — M. Naquet, député de Vau-
r cluse, s'est rendu à 2 heures 1/2 dans le
- cabinet de M. Delëgorgue, président des £
u assises,- devant qui il a subi l'interroga- c
i- toire d'usage avant sa comparution de-
ir vant la cour d'assises pour l'affaire du Pa- 1
it nama. {

e VOL D'UNE VALISE DIPLOMATIQUE {
i. Le Petit Paris :en raconte qu'une va- i
e J lise contenant des notes diplomatiques \

eriez secrètes à une Légation de Londres a été
long volée à un secrétaire d'une riche Légation
e ces sud-américaine, au moment où il se ren-

, que dait à la gare Saint-Lazare.
:s ont , , 4> ,—, *

i qui
mver Paris. — M. Joseph Reinach a adressé
onde à M. Mézières, président de la commis-
ami, sion de l'armée, la lettre suivante :

Paris, 25 janvier.
;el. Monsieur lo président,

Je suis informé du vote qui a été émis à
.pion sujet par la commission de l'armée sans
que j'eusse été d'ailleurs avisé par l'ordre
du jour.

6tlan Je ne me Suis 3amals servi de mon titre de

aiien membre de la commission de l'armée pour
recommander au ministre do la guerre un
ami ou un client. Je m'en suis servi peur
plaider auprès de lui, selon une éloquente
formule, la oause de cette dame voilée : la

_..-, Justice.
^ uo° En vous adressant ma démission de mem-
'tant bre de la commission de l'armée, je vous prie
s Pa- d'agréer, Monsieur le président, l'assurance
r,n />A de ma plus haute considération.

Signé : Joseph REINACH.
*

été * *
îom- L'Agence Havas, de qui nous tenons

d „ cette lettre, dit qu'en lui en donnant com-
"V munication, le député des Basses-Alpes a

iptes aj 0U-té cette réflexion :
« C'est la première fois qu'on voit une

r4_ commission parlementaire infliger un
adis- blâme à un de ses membres. »
tique Nous en ajouterons une autre, c'est
3. ia- ÇU'H est très symptomatique que la pre-
fe la rnière victime d'une semblable marque

de défiance soit un juif. C'est le commen-

ce tte cernent de la débâcle que le pays finira,
l'une puisque, si nous en croyons nos informa-

ur ia tions, M. de Reinach n'en persiste pas
Mais moins à solliciter dans les Basses-Alpes,
ocra- ou n aura M. Andrieux pour concurrent,
?osi- le renouvellement de son mandat législa-

îe et ^' -
L'Echo de Paris commente le vote de

une la commission de l'armée ; nous extra-
tives y°ns de l'article de notre confrère le pas-
, et sage suivant :

e' et « La manifestation de la commission de
»s et l'armée, qui emprunte aux circonstances
t de actuelles une signification bien nette et

s (ju bien précise, était très commentée hier
p'ort soir dans les couloirs du Palais-Bourbon,
télé- Les conversations roulaient encore sur

B> l'affaire Dreyfus et sur les incidents d'Al-
pr0 - ger, mais nous devons constater qu'il y a

rn ée moins d'emballement et que l'on est satis-

une fait de la tournure que prennent les évé-
p0Ur nements concernant les menées du syn-
tra_ dicat. »

telle —-•

S£ U Frojel Se Loi m IlpËip
nme
ouir Parts. — La commission relative à l'es-

pionnage et à la trahison réunie sous la
aux présidence de M. Ca'zot a entendu M.

ÎS et Milliard, ministre de la justice,
ma- Le ministre a exposé à la commission
mai- qu'il y avait, lieu d'ajouter au projet de

loi un certain nombre de dispositions ad-
1 est ditionnelles concernant principalement la
lines procédure à suivre et les cas possibles de
s ne huis clos dans les procès d'espionnage ou
s les de trahison.
sont H est probable que la commission ayant
[u'a- à délibérer sur ces dispositions et à rédi-
qu'il ger à leur sujet un rapport supplémen-
puis taire, Ja discussion du projet de loi ne

pourra pas commencer avant la semaine
rmi- prochaine.
les- -» •

vent x,s

. Procès Miaou-RGCiefoft
cas,
S 0r~ LES CAUSES DU PROCÈS

(j0. Paris. — La France Libre du 2 janvier

erce a relaté longuement les circonstances du

vue procès Reinach-Rochefort qui va se dé-

mps rouler aujourd'hui devant le tribunal cor-
lisa- rectionnel.

une Rappelons-le en quelques mots :

e Roehefort avait dans un article de l'In-

e 'j a transigeant intitulé «l'Aveu des Faus-

tion saires », accusé Reinach d'avoir, de com-
plicité avec Mathieu Dreyfus,fabriqué les

vail pièces fausses du syndicat, et publié la

lgal lettre signée : Otto, accompagnée de com-

es a' mentaires déclarant que la lettre était
pU_ destinée par le syndicat à être utilisée

rjn _ contre le commandant Esterhazy.

pré_ H reçut une assignation de M. Joseph
Renach à comparaître devant le tribu-

-.r ée nal correctionnel.
A ce propos Roehefort faisait à un de

 ses confrères qui l'interviewait les décla-
B—a rations suivantes :

« Remarquez que Reinach dit qu'on est
l __ venu lui apporter une pièce fausse, qu'il
'Jfe| s'en est aperçu. Parbleu I II savait bien
" ce que c'était que cette pièce ; mais, au

lieu de dire à la personne qui la lui ap-
iAUX portait: « Vous êtes un faussaire, je vais
— vous faire arrêter ou vous dénoncer», ;

comme il aurait dû le faire, il garda la i
.S pièce, en fit faire des copies qu'il distri- ;

bua à ses amis ; ces copies, il les a peut- (
être bien faites lui-même, car celle que

1t j'ai entre les mains et dont voici la pho-

ri " graphie (et Roehefort nous la montre), ,
uea porte dang ,e coIn en flaut a gauclie le

mot copie, qui est d'une écriture qui res- i
semble horriblement à celle de Reinach,
et du reste, les chiffres mêmes de cette

„ copie paraissent de la même écriture. Eh
tri bien I conserver une pièce que l'on sait ,
»„, pertinemment fausse, la copier évidem-
twfô ment dans l'espoir de s'en servir, c'est ,l"cs faire usage de faux. C'est être un faus-

saire. » !

CORRECTIONNELLE OU COUR 1r
aU- D'ASSISES?

3 le Dans le même interview, Roehefort
des s'indignait que Reinach le poursuivit en
)ga- correctionnelle. ]
de- « C'est en cour d'assises que nous vou- j
Pa- Ions aller, déclarait Roehefort, et nous 1

plaiderons l'incompétence du tribunal cor- ]
rectionnel. Si Reinach a fait partie du
syndicat, c'est parce qu'on croyait a son <

va- influence de député, et si nous l'avons \
ues pris à partie, c'est à cause de cette in- 1

l
fluence et parce qu'il était député : .sans
cela nous l'aurions laissé de côté. C'est
donc en cours d'assises que nous voulons
aller, et là nous ferons la preuve de nos
allégations. Et ce sera le procès Dreyfus
qui reviendra sur l'eau nar des à cotés et
on ne s'ennuiera probablement pas.

« Reinach et le syndicat comptent bien ,
que le conseil de guerre prononcera le 6
janvier une condamnation contre Ester-
hazy et ils espèrent que celte condamna-
tion influera sur le procès qu'il m'inten-
tent. Mais les événements ne tourneront
peut-être pas comme ils le croient, et
j'attends avec une tranquilité parfaite le
jour où mon avocat, M' Desplats, parlera
et racontera tout ce que nous avons à
dire. »

Le jour est venu de ces intéressantes
révélations que nous promet le rédacteur
en chef de l'Intransigeant ; il est certain
que, engagé sous ces auspices, le procès
ne manquera pas d'intérêt.

MESURES SPÉCIALES

Cest en effet cei après-midi que leprocès
doit venir devant la 9- Chambre correc-
tionnelle.

Ea raison des incidents qui pourraient
se produire à l'occasion de ce procès, des
mesures spéciales ont été prises aux
abords du Palais de Justice. Dès ce matin
la porte d'entrée donnant accès au tribu-
nal correctionnel, laquelle est latérale à
la grille d'entrée principale du palais, a
élé fermée. Pour se rendre dans la cour
de la Sainte-Chapelle, il est nécessaire de
passer par la façade principale du palais
et ensuite sous la voûte séparant la cour
du palais de celle de la Sainte-Chapelle.

Près de l'escalier conduisant au cabinet
du procureur de la République, l'entrée a 
été fermée dans la matinée. La porte der-
rière laquelle se tiennent deux soldats de
la garde républicaine et un garde du pa-
lais ferme l'accès de la cour aux person-
nes non munies d'une carte spéciale.

A 11 h. Ij2 un peloton supplémentaire
de la garde républicaine vient renforcer
la garde ordinaire. On ne remarqué rien
d'anormal, sinon le stationnement de
quelques rares curieux attirés par les me-
sures d'ordres.

ARRIVÉE DB REINACH. - L'AUD2£KC£
M. Reinach accompagné de son secré-

taire M. Marion arrive à midi, il converse
longuement, avec MM. Ranc, sénateur et
Berr, du Figaro. M" Barboux, défenseur
de Joseph Reinach ne tarde pas à rejoin-
dre le groupe.

Roehefort et son défenseur M - Desplats
ne sont pas encore arrivés à midi trois
quarts.

L'audience doit être ouverte à 1 heure.
Le public qui stationne devant la neu-
vième chambre a été admis à midi et ;
demi à pénétrer dans la salle d'au-
dience.

Cette salle n'était pas encore très garnie
à une heure, mais on discute bruyam- ;
ment. ,

M. Desplats arrive à 1 heure. M. Ri-
chard, président de la neuvième chambre
correctionnelle, donne l'ordre de faire i
fermer la porte de la neuvième chambre. ,
Seule la porte d'entrée de la salle d'au-
dience a été laissée ouverte. Le public ne
sera admis que jusqu'à concurrence de 20
personnes de chaque côté. i

M. Roehefort ne doit pas tarder à arri- <
ver. i

Le tribunal va s'occuper de quelques ]
affaires inscrites au rôle.

L.affaire Reinach doit commencer vers
deux heures.

M- Georges Desplats assiste Henri Ro- c
chefort ainsi que le gérant de l'Intransi-
geant.

La salle est comble. Presque tous les
membres du barreau assistent à l'au-
dience.

Les témoins cités à la requête de -M.
Joseph Reinach sont M. Emile Berr du I
Figaro et M. Ranc, sénateur. (

On ne signale, jusqu'à présent, aux \
abords du tribunal aucun incident, à part
quelques cris de : « Vive Roehefort i » s
poussés par certaines personnes à l'arri-
vée au Palais de Justice du rédacteur en
chef de l'Intransigeant.

Le Jour, dans une édition spéciale, publie .
le compte rendu suivant du procès Reinach- il
Roehefort :

Le président Richard appelle l'affaire à
2 heures. ];

Reinach avait fait citer comme témoins,
Ranc et Emile Berr. Roehefort n'en
avait aucun, ayant déclaré au président „
qu'il n'en avait pas besoin.

DÉPOSITION DU TÉMOIN BE'SR p

Berr, appelé à la barre, fait sur un ton P
monotone comme une leçon apprise, et S
bien apprise, l'histoire de la pièce secrète A
Lemercier-Picard. l£

Il raconte dans quelles conditions cet e'
ex-agent du ministère vint le trouver au d<
Figaro en lui offrant une pièce importante d
qu'il s'était procuré en filant, à Bruxelles, f-
le commandant Esterhazy et en pénétrant, à?
en son absence, dans sa chambre, au t
Grand-Hôtel. a'

Ne voulant pas croire à l'authenticité ai
de cette pièce, Berr sur le désir de Le- m
mercier-Picart qui voulait la faire remet-  le
tre à Scheurer Kestner, s'en ouvrit à Ju- cc

les Roche qui lui conseilla d'envoyer Le- ,
mercier-Picard à Joseph Reinach. i?

Puis Berr arrive à ce fait important, S
c est que Joseph Reinach s'aperçut im- a
mécliatement qu'il avait été victime d'un lo
faussaire et dès lors le congédia pure- P(
ment et simplement. ra

M- Desplats, avocat de Roehefort, in- SÀ
terrompt plusieurs fois le témoin et le Yl
prend en flagrant délit d'inexactitude. n

' 1 lî
DEPOSITION DE ROCHEFORT di

C'est ensuite le tour de Roehefort dont
 et

la longue et humoristique déposition ré- flj
jouit la salle au point que le public rit de
bruyamment, applaudit et acclame l'émi- te
nent polémiste. n.

Roehefort démontre que si Reinach
croyait avoir un faux en sa possession, il
ne l'eût pas gardé trois semaines. On eût
fait arrêter le faussaire, si au contraire,

I
ans il a fait fabriquer une pièce, l'Intrami-
'est géant en dévoilant la vérité à aidé la jus-
ons tioe et il n'a pas diffamé Reinach. L'his-
nos toire de la réunion du syndicat apeuré
fus chez Reinach au lendemain de la divul-

3 et gation de la pièce otto provoque l'hilarité
générale.

ien , Enfin Roehefort avec une argumenta-
3 6 tion très sûre démontre que Reinach ou
er- croyait à l'existence d'une pièce fabri-
na- quée, ou bien qu'il l'a fait fabriquer pour
en- les besoins de la cause.
ont

et LA OONFUSiON DE REINACH

J;jj Reinach appelé à la barre recommence
f ? l'ennuyeuse déposition de Béer. Ce sont
5 . toujours les mêmes explications si vagues

. si embrouillées, qu'à diverses reprises le
[:®l malheureux se fait conspuer prr l'audi-
s3* toire.
ar; Il y a des surprises extraordinaires tel-
ces les que cette phrase : « D'abord je ne sais

pas ce que c'est que le syndicat ! ».
On devine la joie des assistants. Rel-

v - nach s'attire cette question de M- Des-
°| plats : « M. Reinach pourrait-il dire pour-
ec" quoi on lui a offert la pièce fausse et dana

t quel but?»
ip. Boule de juif interloqué ne répond
,,ff qu'en reprenant le cours de son filandreuxIUX récittin icL.iii

M- Desplats. — Je modifie la question :
Ju

r « Dans l'hypothèse où cette pièce au-
e * rait été reconnue fausse pourquoi Berr
'* l'aurait-il affectée à M. Reinach et dans

di <ïuel but?
,;? Reinach trouve enfin cette réponse

'*::; inouïe, invraisemblable, « qu'il savait la
IIP pïèce fausse et que d'ailleurs une lettre
"pf l'aurait averti qu'elle avait été fabriquée
p a Par MM. Henri Roehefort et lès colonels
P Henry et du Paty de Clam.
e,p M- Desplats. — Je redemande : si la
"

B
 pièce avait été vraie, qu'en aurait fait M,

P*" Reinach ?
Enfin la lumière se fait lorsque celui-ci

. vient déclarer naïvement qu'il s'en serait
pfp servi contre Esterhazy pour innocenter
V? Dreyfus. C'est tout ie procès et toute l'ex-
rïp

1
 plication de la pièce Otto divulguée trop

p tôt par l'Intransigeant.
M. Ranc, qui vient déposer ensuite,

n'ajoute aucun éclaircissement au débat
CE La parole est à M- Barboux, avocat de
ré- Reinach, dont la plaidoirie termine l'au-
rse dience.
r et Après la plaidoirie de M - Barboux la
jur suite est renvoyée à huitaine pour la
in- plaidoirie de M - Desplats.

ats ROCKEPORT ACCLAMÉ

ois A sa sortie du Palais de Justice, Roche-
fort est acclamé par un millier de per-

re. sonnes qui l'attendaient sur le boulevard
eu- du Palais. Roehefort dut, pour échapper

et aux ovations de la foule, se réfugier dans
au- une voiture de place qui passait en ce

moment.
nie Reinach est sorti par un couloir allant
m_ au cabinet du procureur de la Républi-

que. Sa sortie passe inaperçue.
tii-
bre •  —

: Four mites cftntro doux députés
ne ~
20 Paris. — Voici le texte de la demande

en autorisation de poursuites contre MM.
ri- Gérault-Richard, et de Bernis, députés,

à la suite des incidents de samedi der-
les nier à la Chambre :

Brs MINISTÈRE

de la Justice et des Cultes

l
°" CABINET DU GARDE DES SCEAUX Paris, 24 janvier. '

ies ,,/ Monsieur le président de la Chambre des
u

_ députe.

M. le président,

M. J'ai l'honneur de vous transmettre la letUe
du Par laquelle le procureur général près la

Cour d appel de Paris, sollicite l'autorisation
d exercer des poursuites contre deux mem- '

"£ bres d6 la Chambe des députés,
i « » Vemllei agréer, Monsieur le président, l'as-
I,» surance de ma haute considération.

en Le 9arde des sceaux, ministre
de la justice et des cultes,

MILLIARD,
lie , PARQUET

;h- de ïa Cour d'Appel de Paris PariSi Vt iam.l6.

'
 à

 Ia^ on£ieu^ le Présid8ht et les membres de
la Chambre des députés.

 UB

BQ Messieurs,

Ht Le Pleureur général près la 0OUr d-apnel
de Paris a l'honneur d'exposer que le nrési-
dent de la Chambre des députés M avait fait
connai re„au nom du bureau de la Chambre
par lettre en date du 22 janvier, que dos faits

m pouvant avoir le caractère d. délit avalent
et ^oo^s le jour même dans l'enceinte du
te Halâ 1S ^jatif par MM. Gérault-Richard et

?,
6
 p_T5

 dép
^tÈS- n a lnvlté le Pleureur de

la République de la Seine à procéder à une
Gt
 SW? 1*

1
-
1
;?*" de ^terminer le caractère

lu des faits visés par cette lettre ; qu'il résulte
te du procès-verbal dressé le 23 janvier par le
J procureur de la République, qu'au cours de
Lt S ?éan?e Publique de la Chambre, le samedi
Jj 22 janvier M. Gérault-Richard, député, se se-
'u rait élancé sur M. de Bernis, député, et lui

aurait porté soit un coup de poing, soit tout
té au moins un soufflet très violent, que le
B- même jour, alors que la séance venait d'être
t-  levée, M. de Bernis, député, aurait porté deux
j. coups de poing sur la nuque de M. Jaurès
5_ député, alors qu'il se préparait à descendre dé

la tribune ; que ces faits consumeraient, s'ils
étaient établis, le délit prévu, qui est puni

t, par les art. 309 et 311 du code pénal, qu'il v
i- a eu sévices graves et délit qu'au terme de la
n loi constitutionnelle du 16 juillet 1875, aucune

3_ poursuite ne peut être exercée contre M Gô-
rault-Richard et de Bernis au cours de la ses-
sion parlementaire sans l'autorisation de là
Chambre, sauf le cas de flagrant délit, dont1C les circonstances de fait ne permettent pas
l'application, aux termes de la loi du 20 niai
1863, un proeès-verbal n'ayant pas été immé-
diatement dressé, et MM. Gérault-Richard
et de Bernis n'ayant pas été arrêtés.

Jt En conséquence le procureur général sous-
i- signé a l'honneur de solliciter de la Chambre
it des députés l'autorisation nécessaire pour in-
[_ tenter des poursuites contre MM Gérault

Richard et de Bernis sous l'inculpation An

h
 délit ci-dessus visé. «nwion an

(2 Fait au parquet le 23 janvier 1898.

j
1 Le procureur général,
' BERTRAND.



LA FRANCE LIBRE

Nouvelles Parlementaires
LA SUPPRESSION DES OCTROIS

Paris. — La commission des octrois a ap-
prouvé aujourd'hui le projet de loi présenté
par le ministre des finances, tendant à auto-
riser les communes qui institueraient immé-
diatement des taxes de remplacement, à ef-
fectuer la suppression des octrois sur les bois-
sons hygiéniques sans attendre la date du 1--
juillet, fixée par la nouvelle loi promulguée il
y a quelques jours.

Dès que le rapport sera déposé, le rappor-
teur demandera la discussion immédiate.

LE CHANGE A LA GUADELOUPE
Paris. — Nous avons déjà parlé de l'éléva-

tion du change à la Guadeloupe, où il a atteint
ces temps derniers les chiffres de 48 et 49 pour
cent. A co taux, le commerce d'importation
est complètement paralysé.

M. Isaae, député de la Guadeloupe, a an-
noncé au ministre des finances qu'il allait lui
poser à la tribune une question sur les agisse-
ments du Trésor qui, profitant de ces circons-
tances, s'assure des bénéfices sur ses opéra-
tions, notamment en ce qui concerne le place-
ment des bons de poste,

Le ministre a demandé à M. Isaac un répit
de quelques jours pour examiner la question.
 - *

 :
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La séance est ouverte à 2 h. 20.
Il y a très peu de députés présents ; de

nombreuses rectifications sont demandées
au procés-verbai. L'ordre du jour appelle
la suite de la discussion du

Budget de la Guerre
LES OFFICIERS DU 19. COÏ5P8

Sur le chapitre II, M. Etienne propose
un relèvement de crédit de 18.000 fr., qui
n'est que le premier d'une série de majo-
rations proposées aux chapitres suivants ;
le but de M. Etienne est d'obtenir une
indemnité de résidence pour les officiers
du 19 , corps.

Bl. Boudenoot combat l'amendement.
$f. Billot. — Je ne puis accepter l'a-

mendement de M. Etienne, mais je pro-
mets de donner satisfaction aux intéres-
sés dans la limite des crédits inscrits au
budget.

, Après une réplique de M. Etienne, la
commission et le gouvernement consen-
tent à une augmentation de 10.000 francs
à titre d'indication.

M. Etienne retire tous ses amende-
ments.

Le chapitre 11 est adopté.
Les chapitres 12 à 14 sont également

adoptés après le retrait des amendements
de MM. Leroy et Denécheau.

LES MUSIQUES WHLITAIRE8
Sur le chapitre 15, M. Morlot déve-

loppe un amendement tendant à augmen-
ter le nombre des chefs de musiques mi-
litaires et à réorganiser le corps des chefs
de musique qui serait assimilé au corps
des officiers d'administration. •

L'amendement entraînerait une aug-
mentation de 600.000 francs au cha-
pitre 15, compensée par une des réduc-
tions équivalentes sur divers autres cha-

filM
 S

*Boudenoot et le général Billot
proposent le renvoi à la commission du
budget.

ÏÏE.Moriot maintient son amendement.
M. Brisson. — Je mets aux voix le pa-

ragraphe 1 de l'amendement qui consti-
tuerait un article additionnel à la loi des
finances et porterait à 195 le nombre des
emplois de chefs de musique.

Le scrutin donne lieu à un pointage.
Voici le résultat du pointage sur le pre-

mier paragraphe de l'amendement Mor-

Votants : 498
Pour 265
Contre 233

Le premier paragraphe est adopté.
* La deuxième partie de l'amendement
ainsi coaçue : « Les chefs de musique
Jouiront du bénéfice de la loi du 19 mai
1834 et seront assimilés pour la solde de
retraite, l'avancement et la discipline aux
officiers d'administration » est adoptée à
mains levées ainsi que l'ensemble de l'ar-
ticle additionnel.

LE8 OFFICIERS D'ADMINÉSYRATION

Sur le même chapitre , M. Munin-
Bourdin demande un relèvement de
100 000 francs pour assurer l'avancement
normal des officiers d'administration ad-
joints de 2- classe.

M. Boudonot combat l'amendement et
lait remarquer qu'il y a un projet de loi
relatif à la situation des officiers d'admi-
nistration.

» Le général Billot promet de ne pas
ïaire opposition à ce projet.

M. Jourde appuie l'amendement et ré-
duit à 30.000 francs la demande d'augmen-
tation qu'il présente avec M. Munin-
Bourdin.

La commission et le gouvernement per-
sistant à repousser toute majoraiion,Tl'a-
mendement est rejeté par 283 voix contre
850.
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Sur le même chapitre 15, M. Chapuis
demande un relèvement de 35.000 francs
pour permettre l'application stricte de la
loi du 16 mars 1882, fixant le cadre du
corps des médecins militaires.

M. Boudenoot. — Le ministre de la
guerre peut appliquer cette loi sans relè-
vement de crédit.

Après les observations de M. de Mahy
et Mézières en faveur des médecins mili-
taires, l'amendement est retiré. Le chapi-
tre, 15 est réservé, en attendant que la
commission ait déterminé le chiffre de
l'augmentation nécessaire par l'adoption
de l'amendement Morlot.

M. Toussaint. — Je propose de réduire
de 4.392.000 francs le chiffre du chapi-
tre 16 (solde de l'infanterie), en vue de
supprimer les crédits des paragraphes
relatifs aux réservistes et à l'armée terri-
toriale. Je ne veux pas d'armée perma-
nente de prétoriens; l'armée nationale
suffit, mais l'armée nationale n'a pas be-
soin de faire 28 et 13 jours.

M. Boudenoot. — L'amendement tend
à rien moins qu'à la suppression de la ré-
serve et de l'armée territoriale.

La commission du budget et la commis-
sion de l'armée le repoussent.

L'amendement est rejeté, par 517 voix
contre 28.

M. Grenier. — Je demande une aug-
mentation de 15 millions pour créer deux
nouveaux corps d'armée en Algérie, Tu-
nisie et Sénégal et pour appliquer les lois
de recrutement à tous' les français et in-
digènes de ces colonies.

LE SERVICE DE D_UX ANS
M. Berry. — Je propose une réduction

de principe de 1.000 francs pour inviter le
ministre à renvoyer dans leurs foyers à
la fin de la deuxième année de service, les
soldats de l'armée active ayant satisfait à
l'examen passé devant une commission
spéciale.
 M. Guérin. — C'est un nouveau cas de
dispense qu'on demande, une nouvelle
classe de privilégiés qu'on veut créer.

M. Lacomba proteste contre la faculté
laissée aux coloneis d'envoyer en congé
une certaine quotité de leurs effectifs en
vue de réaliser des économies; ce pouvoir
doit être transféré aux commissions de
révision qui sont seules en état de con-
naître la situation des familles.

L'orateur se prononce pour le service
de deux ans, mais à la condition que le
service soit absolument égal pour tous.

M. Lacoœba. — Pour réaliser les éco-
nomies nécessaires il faudrait autoriser
les conseils de revision à augmenter le
nombre des dispenses à titre de soutien
de famille. (.Applaudissements).

Le général Billot. — On ne peutlou
cher à la loi organique de l'armée ; je ne
me chargerais pas quant à moi d'appliquer
une mesure qui désorganiserait l'armée.

M. Jonrde. — Je me déclare prêt à vo-
ter le servicede deux ans mais jerefuserais
de voter un amendement qui détruirait
l'armée -

M. Lacombe dépose le projet de réso-
lution suivant :

« La Chambre invite le ministre de la
guerre à user de la faculté de renvoyer
une seconde portion du contingent, jus-
qu'à concurence de 12.000 hommes. »

Le général Billot déclare repousser
formellement cette motion.

M. Berry retire son amendement, se
réservant de le représenter devant la com-
mission de l'armée.

La motion Lacombe est rejetée par 367
voix contre 132.

Les chapitres 16 et 17 sont adoptés.
En réponse à la question Le Hérissé,

MM. Boudenoot et Billot déclarent que
la loi sur le rengagement des sous-offi-
ciers sera appliquée intégralement.

LA GENDARMERIE
Le chapitre 22 (gendarmerie) est adopté

avec une augmentation de 110.000 francs
demandée par M. Etienne pour créer dix
nouvelles brigades.

M. Leygue3 demande que les gen-
darmes soient réservés à la surveillance
des malfaiteurs et que les ordres du ser-
vice militaire soient transmis par la
poste.

M. Billot promet de s'entendre à ce
sujet avec son collègue du commerce.

Les chapitres 23 et 24 sont adoptés.

L'interpellation Samary
M. Samary demande à interpeller sur

les troubles d'Algérie.
La date de la discussion sera fixée

quand M. Barthou sera présent.
La séance est levée à 6 h. 30.
Séance demain matin à 9 heures.

M. FËLiX FAME Cfflg LES IHiJ
Parts. — Le président de la République

a visité ce matin l'asile d'Aliénés de Ste-
Anne.

M. Faure voit successivement l'infirme-
rie de laclinique.les divisions des hommes
et des femmes et les services généraux.
Du côté dgs hommes, on constate parmi
ceux qui sont montrés au président un
calme relatif ; tous demandent à sortir,
mais ils s'expriment en termes mesurés et
remettent quantité de lettres au général
Hagron.
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Un Irlandais qui a perdu la raison à la
suite d'une répression sanglante dans son
pays, veut être rapatrié. Il parle en an-
glais au président qui lui répoDd dans la
même langue. On aperçoit un second ma-
lade, les bras rigides levés au ciel. Il con-
serve cette position des heures entières.
Fils de père et de mère aliénés, il est
aliéné lui-même et est atteint en outre
de crises épiletiformes.

Les femmes sont plus exhubérantes ;
elles entourent en rangs pressés le Prési-
dent de la République ; elles prétendent
aussi qu'on les retient illégalement et la
plupart ont préparé des suppliques que
recueille sans se lasser le général Ha-
gron.

« — M. le Président, dit une russe, je
voudrais regagner mon pays; quand je
reverrai ma famille je serai guérie.

« — Le docteur m'a dit que vous pour-
riez sortir demain, dit M. Félix Faure,
qui fait une réponse à peu près identi-
que à toutes les supplications.

Les rangs deviennent plus serrés autour
du Président ; des cris de : « Je veux
sortir ! » s'élèvent.

On a quelque peine à dégager M. Félix
Faure qui revient à son point de départ,
le pavillon d'admission, où 11 reçoit et fé-
licite les professeurs et chefs de service,.
Puis il distribue quelques décorations et
médailles.

LÀ CONGEHÎRATiDH, RËPUBLIGA1HE
Paris. — La gauche démocratique du

Sénat s'exagérant sans doute un peu le
péril de la situation, vient de faire un
appel — que nous avons publié — aux
différents groupes maçonniques du Sénat.

C'est une résurrection de la vieille con-
centration républicaine que veulent tenter
les radicaux du Luxembourg, quelque
chose comme un nouvel essai de fédéra-
tion des forces anticléricales contre l'em-
pêcheur de danser qui devient de plus en
plus gênant : le parti des gens honnêtes.

Voici en quels termes le Journal des
Débats apprécie cet appel :

Les groupes républicains auxquels la Gau-
che démocratique s'adresse répondront sans
doute qu'il n'était pis nécessaire de les con-
vier à défendre les institutions républicaines,
à supposer qu'elles soient menacées. Quant à
faire cesser les divisions entre républicains,
si la Gauche démocratique du Sénat en
éprouve le désir, elle a un moyen fort simple
de le réaliser : c'est de se rallier à la majorité
républicaine et au ministère qu'elle soutient.
En ce qui concerne la concentration de tous
les « vrais républicains », on demandera à
la Gauche démocratique ce qu'elle entend par
« vrais républicains » et jusqu'où elle éten-
drait sa concentration.

M. Ranc, qui a dans ce groupe un rôle di-
rigeant, n'hésiterait certainement pas à dire
qu'il faut aller jusqu'aux socialistes et jus-
qu'à M. Jaurès. N'a Ml pas déclaré assez ré-
cemment encore qu'il était prêt à donner sa
voix, le cas échéant, au député du Tarn ? On
attend que la Gauche démocratique définisse
et caractérise le « vrai républicain ». Mais
rien ne presse- Les groupes du Sénat, qui re-
présentent la majorité républicaine n'ont be-
soin, pour défend, e la République, ni du
concours des radicaux,ni de la concentration.
Ils n'ont pas de concessions à faire ni de
transactions à conclure. Ils n'ont qu'à persis-
ter dans une politique qui réunit autour
d'elle la majorité des deux Chambres et qui
est assurée d'avoir bientôt l'assentiment des
électeurs.

yj mm fliiaiE
LE GOUVERNEMENT ET M. LÉP.Ng

Le Courrier assure que dans les sphères
officielles il est sérieusement question du
rappel de M. Lépine, gouverneur de l'Al-
gérie, qu'on rendrait responsable des
troubles.

L'AGITATION POPULAIRE
Alger. — La nuit a été calme. L'effectit

des postes avait été diminué. La circula-
tion est rétablie presque partout.

On signalait hier soir une effervescence
parmi les juifs des quartiers de la rue de
la Lyre et de la place Randon, qui de-
vaient, disait-on, descendre armés dans
la ville.

Les autorités ont pris les mesures les
plus sévères et on fait barrer les rues et
les rutiles des hauts quartiers juifs

Aucun mouvement ne s'est produit.
On signale, ce matin, la disparition de-

puis 48 heures, d'un notable commerçant
Israélite d'Alger, dont le magasin a été
pillé. Jusqu'à présent, les recherches ont
été inutiles.

Des dépêches de l'intérieur annoncent
que le calme est rétabli et qu'en divers
endroits des bandes d'indigènes ont été
dispersées.

Œ^WATETRIYFUS
La dêolararlon de M. d$ Bulouo

Berlin. — Voici dans quelles circons-
tances M. de Bùlov/, secrétaire d'Etat à
l'office des affaires étrangères de l'em-
pire d'Allemagne, a été appelé à faire sa
déclaration concernant l'affaire Dreyfus,
déclaration que nous avons publiée :
C'est dans la séance du 24 de la commis-
sion du budget du Parlement allemand
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en réponse à une question de M. Richter,
membre du parti libéral démocratique
qui lui avait demandé de faire connaître
ce qu'il pouvait communiquer à la com-
mission touchant l'affaire Dreyfus et de
déclarer s'il était vrai que l'ex-capi-
taine eut eu des relations avec des fonc-
tionnaires allemands.
— 

Le général Mefsinger à Marseille

ENTRÉE SOLENSELLE. — LES RÉCEPTIONS

Marseille. — Le général Metzinger afait
ce matin à 9 heures li2 son entrée offi-
cielle à Marseille ; il a été acclamé sur
son passage, aucune note discordante n'a
troublé celte manifestation patriotique.

A l'hôtel de la division où il est arrivé
à 10 heures, le général Metzinger entouré
de son état- major a reçu les autorités ci-
viles et militaires et les corps constitués ;
le maire de Marseille lui a présenté le
conseil municipal en disant :

« Des événements du genre de celui
d'aujourd'hui, mon général, seront saisis
avec empressement par la population
marseillaise et le conseil municipal pour
affirmer leur patriotisme éclairé, le respect
et la sympathie que nous avons à l'égard
des chefs de l'armée et de l'armée tout
entière qui n'a qu'un seul objectif : la dé-
fense du territoire et le respect absolu
des institutions qui nous régissent.

« Au nom de la population et du con-
seil municipal de Marseille je vous sou-
haite la bievenue, mon général et je vous
assure de la confiance que vous nous ins-
pirez. »

Après le maire de Marseille et le con-
seil municipal, le préfet et diverses auto-
rités ont défilé dans les salons de l'hôtel
de la division. Parmi les visites, je dois
souligner celle du Consistoire israélite
présenté par M. Vidai Naquet et le grand
rabbin Weyl.

LE TOUPET D'UN JUIF

M. Vidal Naquet a eu le toupet de s'ex-
primer en ces termes :

Mon général, le consistoire israélite de
Marseille a l'honneur de vous souhaiter la
bienvenue dans notre grande cité. Dans les
circonstances actuelles, je suis heureux de
l'occasion qui m'est offerte de venir à nou-
veau et publiuuement affirmer, devant l'un
des plus hauts représentants de l'armée et du
gouvernement de la République, le dévoue-
ment et l'affection de tous mes coreligionnai-
res pour la France, pour les institutions qui
nous régissent, pour l'armée, si justement ap-
pelée le cœur de la patrie.

Nous sommes les fils de la grande Révolu-
tion ; c'est à la France que nous devons no-
tre liberté et notre rang de citoyens. Nous ne
l'avons pas oublié et moins que partout ail-
leurs à Marseille dont les plus anciennes fa-
milles ont donné à l'armée les Picciotto, les
Franchettie, les Crémleux tombés avec tant
d'autres de leurs coreligionnaires, devant
l'ennemi, scellant de leur sang le pacte de
reconnaissance vouée par nous à la France.

« Nous avons dans nos rangs nos enfants
officiers et soldats prêts à suivre l'exemple glo-
rieux que leurs co-réligionnaires leur ont
donné. Comptez sur eux, mon général. Ils ne
failliront pas à leur devoir. »

Le général a répondu en remerciant le
président du Consistoire pour ses patrio-
tiques paroles, il a ajouté :

Les malentendus auxquels vous faites allu-
sion se dissiperont certainement, tout le
monde comprendra qu'il faut de la cohésion
dans une armée aussi nombreuse que la nôtre.
Il faut que les soldats aient confiance dans
leurs chefs, sans cela nous n'aurions qu'un
troupeau d'hommes semblables aux Chinois
ou aux Annamites qui ne tiendraient pas
devani le premier danger.

Pendant les réceptions, une foule nom-
breuse stationnait aux abords de l'hôtel
du Commandement.

UNE NOUVELLE LIGUE
Uaion électorale eu commerce

républicain catholique

Paris. — Sous ce double titre, l'Eclair
d'hier publie une intéressante informa-
tion, qui sera, déclare noire confrère,
l'objet de polémiques ardentes dans tous
les camps ». Il annonce la formation de
« l'Union électorale du commerce et de
l'industrie pour la défense sociale »; cette
ligue se déclare républicaine et catholi-
que et fait connaître ses intentions parles
deux circulaires suivantes, la première
qui date de novembre dernier :

Un grand nombre do négociants, désireux
de ne pas rester indifférents au mouvement
qui se prépare en vue des élections prochain
nés, ont décidé de formuler cette déclara-
tion :

Qu'il est absolument nécessaire, pour oppo-
ser à lapropagan.de socialiste l'effort dfsciplmé
des bons citoyens, d'affirmer qu'on se préoc-
cupe à la fois des intérêts matériels et mo-
raux du pays.

Ils ont cette conviction qu'il ne faut ap-
puyer que des candidats s'engageant à dé-
fendre contre toute atteinte la propriété et la
liberté individuelle, mais poursuivant en
même temps l'apaisement de toutes nos divi-
sions politiques et religieuses que les socialis-
tes s'efforcent d'entretenir.

C'est à ee prix seulement qne la République
sera vraiment le gouvernement de tous et
qu'on peut espérer fonder une ère de con-
fiance et, de sécurité pour les entreprises dont
le travail et le commerce onttant besoin pour
le présent et l'avenir.

Le ministère actuel semble l'avoir compris,
puisque, rompant avec les complaisances de
ses prédécesseurs pour les partis extrêmes, il
s'est déclaré résolu à défendre la propriété
contre les socialistes et a de plus affirmé par
un discours du président du conseil qu'il
poursuivait « l'apaisement dans le domaine
religieux, l'histoire nous apprenant que les
querelles religieuses sont toujours, à l'inté-
rieur comme à l'extérieur, une cause d'affai-
blissement. »

Ces paroles sont bonnes, nous les approu-
vons hautement.

Nous croyons qu'il y a dans toutes les clas-
ses de la société un immense besoin d'ordre et
d'union qui trouverait dans les idées que nous
venons d'énoncer sa véritable expression.

Nous nous efforcerons de les faire accepter
comme base d'entente entre les groupes qui
poursuivent la défense sociale. Nous deman-
dons donc l'adhésion et la signature de tous
les négociants et Industriels qui pensent que
l'heure est venue do faire disparaître entre
nous tous les liens de discorde et de travailler
tous ensemble à la prospérité et à la grandeur
de la France.

Le président, Le vice président,
Ernest LEFÉBURE. Joseph GARDAIKE.

Le trésorier, Le secrétaire.
J.-F. BRIANSON. A. DUPEUTY.

La seconde qui suivit quelques semai-
nes plus tard :

Notre union a été formée par un groupe de
négociants et d'industriels, à la suite d'une
manifestation faite par lo Comité national
républicain du commerce et de l'industrie.

Dans leur déclaration aux électeurs, nos
confrères ne s'occupaient que do la pro-
priété et des intérêts matériels meuacés, lais-
sant de côté les grands principes de morale et
de religion.

C'est pour combler cette lacune et deman-
der l'apaisement de nos divisions politiques
et religieuses que notre Union a publié la cir-
culais ci-jointe. Elle a reçu immédiatement
un certain nombre d'adhésions.

Au moment où nous poursuivions cet effort,
avaient lieu à Paris et à Lyon des Congrès
importants qui se terminaient par le vote,
pour les élections de 1898, d'un pacte fédéra-
tif, où nous tiouvions l'expression de nos
Idées.

Notre initiative venait donc à son heure.
Ce n'est plus, en effet à une tentative isolée

que nous convions tous les hommes de bonne
volonté.

Venez donc avec nous, vous tous qui pensez
qu'un régime de liberté égale pour tous sur le
terrain constitutionnel effacerait nos discordes,
donnant au pays la tranquillité et la confiance
dont il a besoin pour travailler et prospérer.
Envoyez-nous vos adhésions et donnez-nous
le concours actif et l'aide pécuniaire néces-
saires pour la prochaine lutte électorale.

Pière d'adresser : les adhésions,jà M. E. Le-
fébure, officier de la Légion d'honneur, 8, rue
de Castiglione ; les souscriptions, à M. J.-F.
Briançon, 26 boulevard Bonne-Nouvelle.

Wnest BiîJI^J Charonne
Charonne. — M. Billiet a donné hier

soir, à Charonne, devant plus de quinze
cents personnes, une grande conférence
sur la question sociale.

L'éloquent orateur développe le pro-
gramme de la démocratie chrétienne avec
une largeur de vue et dans un langage
qui subjugue l'auditoire. Les socialistes
présents, à qui on a laissé toute liberté
de discussion, « ne peuvent qu'applaudir
à nos théories, que leur cachent soigneu-
sement leurs chefs. »

M. Turquet, ancien sous-secrétalre d'E-
tat et ancien sous-directeur de la Ligue
des patriotes, félicite chaudement M.
Biliiet, au nom de l'assistance. Il dit qu'il
a lutté toute sa vie pour les réformes so-
ciales et rappelle l'appui que la Ligue des
patriotes a donné au général Boulanger
qui apparut un moment à tous les Fran-
çais comme un sauveur.

M. de Susini, le célèbre adversaire de
Constans, à Toulouse, parle éîoquemmer.t
et en bon juge de la bravoure qu'il faut
déployer en temps d'élections, et l'abbé
Duvaux, après avoir raconté comment,
rue Vitruve, une salle indifférente et hos-
tile a fini par l'acclamer, exprime à M. le
curé de Charonne, toute la reconnaissance
des membres de l'Union qui lui doivent
d'avoir pu organiser celte belle manifes-
tation de patriotisme et de civisme.

. IMMENSE IWÔENDIËT"PÂBÏS~
Paris. — A 1 heure, un immense incen-

die s'est déclaré, 52, rue de Flandre, dans
une fabrique de carton-pâte.

La violence du feu était telle que toutes
les maisons voisines ont également pris
feu.

A 3 heures, on n'était pas encore maître
du feu.

Le préfet de la Seine, le préfet de po-
lice et le colonel des pompiers sont sur
les lieux.

Un pompier, au cours d'une manœuvre,
a été blessé à la figure.

L'incendie de la rue de Flandres a été
cireconscrit à 5 heures, mais le feu couve
toujours. Les dégàu sont estimés à cinq
cent mille francs.

'QÙERRFX^ARINE
IV©® ewp« «l'armée

D'après le Matin, les dernières dispositions
sont prises par l'état- major général en vue de
l'organisation du 20' corps d'armée sur lo ter-
ritoire de la 6- région militaire, et, certaine-
ment, le mois de lévrier ne se terminera pas
sans que la loi votée par les Chambres soit
appliquée.

Il se pourrait toutefois, ajoute notre confrère,
que la création de ce nouveau corps d'armée
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soit retardée jusqu'au 22 du mois n™^
c'est-à-dire jusqu'au jour où le générai r,)?,!"-
passera au cadre de réserve et laissera a ot
nôrat Hervé son inspection d'armée Tel X gé*
du moins, le programme primitif ' talt>

Mais rien ne s'oppose a ce que le com™
dant actuel du 6- corps d'armée uroe^rii , n-
même à la formation du 20- corps mu nl"
celui-ci doit être constitué avec la moitu CfU9
troupes qui étaient placées sous ses ordnw 8

Cette mission accomplie, le général H
viendrait siéger définitivement au con«*îi é
périeur de la guerre. «mseu su.

Le général Giovanninelli, qui C0[nm. hJ
actuellement le 3- corps d'armée à Roi
irait, dit-on, prendre le commandementS'
à Châlons-sur-Marue ; le général Grisot sLw
placé à la tête du 20 corps, à Nancy e io iU
néral Lucas irait remplacer, à Rouen ia 8r
néral Giovanninelli. ' le Se-

S»»SÏB» le lharai eomittanâei<in«m*
Le général de division Caze est nommé ai

commandement de la 29- division d'infant
rie (15' corps), en remplacement du uènilîî
Metzinger. B Dral

Le général de brigade de Laeapelle onn,
mandant la 60- brigade d'infanterie S"
corps), est place, à dater du 27 Janvier isô»
dans la 2- section de réserve du cadre d'état'
major gérerai de l'armée. ""'

Le général de brigade Chamoln, disponihin
est nommé membre du comité techniquei d'
gendarmerie, en remplacement du généra?
Amade, placé dans la section de réserve.

L'importation des porcs en Suisse
Berne. — A la suite de plusieurs cas depro.

pagation d'épidémie, le département fédéral
de l'agriculture a décidé d'iaterdirs à partir
du 28 janvier l'importation des porcs de pro.
venance française.

Cette mesure ne concerne pas l'iruporlatioa
provenant des zones franches de Hauto Suvoi»
et du pays de Gex.

Confiscation à'un navire
Mascate. — Un télégramme du Lloyd an.

nonce que la canorjière anglaise Lopieing a
capture, le 24 courant le navire BcloueItistan
venant de Londres et se dirigeant vers iius.
reh. Ce navire avait à bord une cargaison
d'armes et do minutions à destination du
golfe Persique. Il a été confisqué et la cargai-
son a été saisie par le consul. Le Belouchis,
tan appartient à la compagnie angio-égyp.
tienne de Londres.

Le pari mutuel et l'assistance puMique
Le prélèvement de 20 OjO sur les opérations

du pari mutuel au profit des œuvres de l'as,
sistance publique a donné, en 1897, 3336.177
fr. 44, soit 675.000 fr. de plus qu'en 1896. Ce
prélèvement correspond à un chiffre 4e paris
de 196.808.800 fr.; c'est presque 200 millions
de paris effectués en 1897 sur l'ensemble des
champs de courses.

Incendie colossal
Saint-Louis (Amérique).— Un grand incen-

die a détruit un dépôt contenant 3 millions de
boisseaux de grains air; si que 85 wagons char-
gés de hlô. Plusieurs bâtiments ont été dé-
truits.

Les pertes sont évaluées à 25 millions de
francs.

~pëti£e^^ouveÏÏe§~
Paris. — M. Millerand prononcera la 28

janvier à Marseille un important discours où
il exposera le programme de son parti et les
conditions à remplir par les candidats recher-
chant à litre direct ou subsidiaire les suffra-
ges des socialistes.

Rome. — L'Officiel publie un décret auto-
risant le ministre de la guerre à appeler sous
les armes une partie de la classe 1874 actuelle-
ment en congé.

B'uxell"s. — Taillade, le grand acteur fran-
çais qui devait venir jouer à l'Alhambra et
faire ses adieux à la scène, vient de mourir
subitement, à 11 heures 20, devant le théâtre
de l'Alhambra. Taillade, qui était très âgé,
souffrait d'une affection cardiaque.

Séants cts Lyan du 26 Janeter IS38

Le marché est tout à fait calme et les affai-
res sont également réduites. D'une façon gé-
rale, on constate quelques réalisations provo-
quées par la reprise de lundi.

L'Italien est lo seul qui ait été "réellement
influencé par des craintes do troubles dans la
Péninsule, on a parie de rappeler une classe
des réserves. Il faut bien trouver quelque
chose.

Les valeurs ottomanes sont oubliées, mais
nous devons signaler la hausse des valeurs
argentines, ces valeurs, tr?s rarement cotées
ici, viennent de monter beaucoup sur l'an-
nonce de la repris.; du paiement des coupons
des principaux emprunts. La République ar-
gentine, lors de la faillite Bahring, en 1890,
avait alors suspeadu ses paiements à la suite
d'une crise monétaire très grave. La situation
s'est aujourd'hui améliorée' censidérabloment
et le relèvement des finanças de ce pays n'est
plus qu'une affaire de temps.

3 0/0, 103 20, 103.15. Extérieure, ro.75. tes
promenades nautiques des vaisseaux améri-
cains ne sont pas prises au sérieux, mais ie
naufrage d'un navire flibustier prouve abso-
lument la complicité de fait des Américains.
Italien, 93.95. Turc D. 22. S0, 22.25. banque
ottomane, 55S et 559/5. Lyonnais, 818, 817.
Suez, 3435. Rio, 6;7, 689, les protagonistes de
la valeur prêchent la baisse ; lo métal est en
baisse de 3/8.

COMPTANT
Nord, 20^0. Gaz, 824.1,0, 820. Petin-Gaadet,

1370, 1388. Fourehambault, 850, '8i9. Saint-
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j > QUATRIÈME PARTIE

Au bout de quelques instants, le prêtre
Bortit le premier et monta dans une yoi-
ÏÏÏeani partit aussitôt; les autres vo li-
res s'avancèrent à mesure que les invités
émergeaient de la porte. Quelques-uns de
cOTX-ci en prenant place dans le fiacre,

SeBun re &'ard de pllié sur
 ^/

aga
f"Sd déguenillé qui paraissait s^tr e .£

laissé sur le sol, accablé de fatigue et de

* Personne ne reconnut dans ce miséreux
un ancien co-locataire, - pour quelques-
Snsunami, - le beau diseur Etienne Lo-

te Tous s'étaient depuis longtemps éloi-
gnés et Germaine n'avait point paru. Il
restait encore deux voitures, que le misé-

li» IIT?M d'un coup d'œil être des vol-
Sïïî aeMaître E

C
t°ait

P
ce dans l'une d'elles

«lie sœur Rosalie allait monter ? Ailalt-
2 P Seoir dans ce coupé armorié, celle
«« oui il était là aujourd'hui, accroupi
par qui u w chemin, sans meubles,

qnand on a vu le'f ruitier et Barassou lui-

^oïfse^^scesamèresré-

aerionï non 1 ie ne la laisserai pas Jouir

en paix de son bien-être ! Si je dois mou-
rir dans un coin, .chassé de partout comme
un chien galeux, du moins je ne mourrai
pas sans vengeance ! »

La porte du cimetière s'ouvrit de nou-
veau. Les yeux d'Etienne Loret étaient
fixés sur elle comme ceux d'un tigre sur
une proie ignorante du péril. Il en vit sor-
tir une vieille dame, la marquise sans
doute, qui se disposait à monter dans son
coupé par la portière de droite, en invi-
tant du geste et de la voix Germaine à
s'asseoir d'abord auprès d'elle, à gauche.

A cette vue, à l'aspect de son ennemie,
la raison d'Etienne acheva de s'égarer.
Inaccessible à toute crainte pour sa sécu-
ritëpersonnelle, il s'élança vers la por-
tière de gauche, l'ouvrit brusquement,
brandissant au-dessus de sa tête le cou-
teau avec lequel il voulait frapper sœur
Rosalie quand, légèrement courbée, elle
quitterait le marchepied pour pénétrer
dans la voiture. ,

Mais il n'eut point le temps de l'abais-
ser. Louis Barassou était là ; il l'avait re-
connu ; au moment où il se levait de son
siège de pierre, il avait deviné son des-
sein et, tournant rapidement autour du
coupé, s'était précépité sur l'assassin,
avec la promptitude de 1 éclair, ei l'en-
serrait de ses deux bras vigoureux.

Le généreux enfant n'avait point cal-
culé le danger auquel il s'exposait lui-
même en cherchant à sauver les deux
femmes attaquées par  l'anarchiste ; la
main armée de celui-ci restait libre, et
afin de se débarrasser de son agresseur,
il leva le couteau pour le frapper à l'épau-
le

'« Attrape, toi ! » hurla-t-il. .
La lame glissa sous la veste de Louis,

ne lui faisant qu'une légère éraflure.
Robert arrivait.
De toute la force de ses membres, de

toute la hauteur de sa taille, il maîtrisa
facilement l'agresseur.

Les ouvriers d'un chantier voisin, ac-
courus au secours du blesse, se chargè-
rent de garder Etienne jusqu'à l'arrivée
des agents, qui ne se fit pas attendre.

Cependant Robert, aussitôt le danger
conjuré, s'était empressé de retourner
vers la voiture, au fond de laquelle il
trouva sa vieille mère, pâle, tremblante,
à demi évanouie :

« Maman, cria-t-il en la couvrant de
caresses, maman, remettez-vous ; tout
danger est passé. Le misérable ne vous a
pas touchée, n'est-ce pas ?

— Non, mon enfant, non ; il n'a touché
personne, je pense ; mais quand j'ai vu
briller ce couteau, là, vers le haut de la
portière, j'ai été tellement effrayée !
Embrasse-moi, mon enfant. Tn n'as rien
toi même ?

— Rien du tout, chère maman ; le plus
malade, je crois, c'est l'habit de notre pe-
tit ami et peut-être quelques millimètres
de chair que cet homme a dû lui entamer.

A ces mots, Germaine quitta doucement
la voiture pour aller s'assurer de la gravi-
té de la blessure reçue par le jeune Ba-
rassou.

Personne ne remarqua son mouve-
ment ; les agents arrivaient alors, s'em-
paraient du prisonnier et commençaient
sur le terrain même une enquête som-
maire auprès des témoins de cette scène.

Ils invitèrent ensuite celui qu'il leur
parut le plus utile d'entendre à les sui-
vre au bureau du commissaire de police,
Robert promit do s'y rendre, dés qu'il au-
rait reconduit chez elle sa mère malade
de frayeur.

Après avoir consenti à ce délai, un sous-
brigadier lui demanda son nom et son
adresse afin de l'inscrire sur son carnet,
et si, après les paroles échangées dans la
voiture, Germaine eut pu conserver quel-
ques doutes sur la parenté delà marqui-
se avec l'inconnu, tous se feraient dissi-

pés en l'entendant répondre de sa voix
mâle et bien timbrée :

« Marquis de Sommervillers, 32, rue
Mazarine. »

Les agents emmenaient leur prison-
nier, quand les yeux de celui-ci, furetant
autour de lui, tombèrent sur le jeune
homme, cause première de son arresta-
tion.

Il ie reconnut.
« C'est toi, Voltaire 1 cria-t-il, c'est toi !

toi I »
Et cherchant dans son répertoire l'in-

jure la plus sanglante qu'il pût lui adres-
ser ;

« Calotin, val » cria-t-il en tendant vers
Louis ses mains enchaînées et menaçan
tes.

« Tout est fini ici maintenant, mademoi-
selle Devenne ; remontez vite auprès de
moi, dit la marquise, étonnée de ne plus
trouver la jeune fille à ses côté.

« Je vous remercie, madame, répondit
Germaine, à qui semblait êlre revenue
toute son ancienne énergie, je désire ren-
trer chez moi.

— Rentrer chez vous i mais vous m'a-
viez promis de passer le reste de la jour-
née à l'hôtel, d'y coucher même si je le
désirais.

— Permettez -moi, madame, de man-
quer à ma promesse. Je vais prendre cette
seconde voiture, si vous voulez bien la
mettre à ma disposition. J'ai hâte de vi-
siter la blessure de notre défenseur et de
la panser.

— Croyez-vous donc que je l'oublie, ce
cher enfant? Non, non ! II va nous ac-
compagner ; nous le soignerons chez moi;
je ferai appeler le médecin... »

Cefte insistance fit froncer légèrement
les sourcils à Germaine, qui ne savait
plus comment se défendre.

Robert intci'virit.
« Maman, dit il, après toutes ces fati-

gues, toutes ce3 émotions, mademoiselle

a besoin sans doute de repos et de EOÙ-
tude; laissez-la aller aujourd'hui, vous
insisterez plus tard. »

Et, avec les marques de la plus respec-
tueuse politesse, i\ mit en voiture la jeu-
ne fille et son fidèle ami.

« Souffrez vous beaueoup ? dit Ger-
maine à celui-ci d'un air distrait.

— Très peu. je vous assure. Aussitôt
que nous serons arrivés, j'irai chez le
pharmacien ; il me pansera celtd égrati-
guure; je suis certain que dans deux
jours il n'y paraîtra plus.

Après ces quelques mots, le jeune gar-
çon se tut, remarquant avec étouneme.nt
que sœur Rosalie, toujours si bonne, si
prête à s inquiéter du mal d'autrui, ne
''écoutait même pas.

Elle pense sans doute à Thérèse, se
dit-il en la voyant plongée dans une pro-
fonde rêverie.

Mais ce n'était pas à la petite morte.qui
dormait maintenant dans le cimetière de
Piçpus, que songeait Germaine ; c'était à
ce mystère permanent qui l'entourait et
dont le hasard venait de lui découvrir
une partie.

. . . Ainsi il existait réellement un mar-
quis de Scmmerviiu-rs, et ce marquis
était ce même inconnu qui, depuis deux
ans ia suiyaitle soir dans les rues et se
mêlait parfois aux événements marquants
de sa vie. Une foule de choses, jusque-là
incompréhensibles, s'éclairaient pour la
]J, ^[ll]e d une.1«eur nouvelle ; mais ce
quelle ne pouvait s'expliquer, c'êlait que
la marquise, st bonne, si affectueuse

?«« «ffiS;
 ne lui eût J*anas rien dit deson enfant.

Une brouille entre eux — Fra-H-ie wi

r JilW
é a

t"l
re

Iois ' aa'àllpu donner là
raison de cette réserve ; mais Francine
s'était trompée; il n'y avaiTpa de bS
le entre -cette, mère et ce fils qui s'- -

Wm vi^oufï
0
^

111 : Germaine
1
 l'avait

bien vu tout à i heure. C'était ailleurs

qu'il fallait chercher la raison du mutisme
de la marquise à cet égard...

Ah l elle la devinait peut-être, la pau-
vre Germaine, cette raison, en songeant a
sa condition présente, Mode«te ouvrière,
elle était si peu de chose ! Lui était beau
noble, riche ; les sociétés les plus auto-
cratiques le réclamaient sans doute com-
me un des leurs... Sa mère n'aurait-eM
pas craint de lamoidrir en prononçant soB
nom devant une misérable raccommo-
deuse de dentelles ?. . .

Elle avait bien pu la choisir comme
auxiliaire dans ses œuvres de bienfaisan-
ce ; mais là sans doute elle entenda"
borner son rôle.

« Décidément, la vie a quelque chose
de trop compliqué pour moi, se dit la
jeune fille en rentrant dans la cbaW"
où l'absence de Thérèse faisait xyÀ f-
grand vide ; quels motifs puis-je avoir oe
rester dans le monde, maintenant <IlHJ

ma pauvre petite n'y est plus ? , ,,
Dès que j'aurai rempli la mission qu ̂

m'a léguée, rien ne me retiendra P' u' ;
j'irai trouver ma bonne mère supérieure'
je lui dirai tout, oui, tout ! et je lui a"8
manderai en grâce do nx'admeltr.e dan» m
noviciat de sa maison ; elle ne refusera
pas de me donner asile, »

V

« Comment vous trouvez-vous, ce soir»
chère mamen ? demandait le même J°"
Robert à la marquise: N'êtes- vous p»
trop fatiguée ? Etes-vous remise de cei
frayeur? , ,. t

— Incroyablement bien, mon e 'fziQ
Je ne sais si c'est le bouleversement q
J'ai éprouvé qui m'a fouetté le saag ; m*
Il me semble que de longtemps je ne
suis sentie aussi ingambe.

(A èui»'-^-
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CHROHIQUE DES ARTS
Je n'ai pas l'habitude de faire de la réclame

gratuite aux marchands da tableaux ; bien
au contraire c'est à grand peine que je con-
tiens parfois mon envie de leur dire leurs
quatre vérités.

Cependant je crois rendre service aux lec-
teurs de la France Lib-e en leur indiquant la
petite exposition installée depuis quelques
Jours au rez-de-chaussée du numéro 6 de la
place Bellecour.

Une partie de la galerie Georges Petit est
venue faire à Lyon un séjour d'une semaine. ,

Plusieurs toiles sont loin d'être des chefs- ,
d'œuvre, mais l'ensemble mérite une visite. .

lime suffira de citer les noms de Roy bet, !
Lewis Brown, Ilarpignies, Leloir, Lh-rmitte
etVollon ; ces noms seuls méritent qu'on se
dérange. i

. Deux marines de Ziem, d'intéressantes .
eaux de Thaulow, un effet do lune de Jon-
glaind, l'Ermite de Vibert ,(Je dirais plutôt le
mmpluie !), intéressant malgré sou excès de ,
lumière, complètent, avec un peu de menu ,
fwtin, la série des modernes.

De Thomas Couture, une réduction de3 RO'
mains de la Décadenee, et une Tempête d'isa-
•bey, représentent les anciens.

Une remarque pour finir à l'adresse des
artistes parisiens —Comment se fait-il que
ces messieurs msttent tant de façons à se dé-
ranger pour le Salon Lyonnais, puisqu'un
marchand de Paris, vendant leurs tableaux, .
n'hésite pas à les installer à Lyon ?

J. des Alguis. s

CHRONIQUE jy0!CïâlRE ,
._ ]

La deuxième chambre du tribunal civil de ]
Lyon a rendu aujourd'hui son jugement dans '
le procès en diffamation intenté par la Com- (
pagnie des mines de Blanzy au gérant de
l'Union Républicaine et à la Compagnie Si- J
myan et Cle, propriétaire de ce journal.

Le jugement constate que le journal VU- c
nion Républicaine a diffamé la Compagnie de J
Blanzy dans une série d'articles contenant c
« des attaques faites de mauvaise foi », des 6
« nouvelles fausses », des « récits menson- c
ger-s » ; et il condamne le gérant de l'Union
htpublicaine et la Société Simyan et Cie à
£.o00 francs de dommages-intérêts envers la à
Compagnie des mines de Blanzy ; 100 francs I
ce dommages-Intérêts envers M. de Gournay, c
gérant de la Compagnie de Blanzy ; 100 francs c
?nn

v?rs M' ae Doisset, secrétaire généra], et g
îuu francs envers M. Cuchet, ingénieur.

Le jugement sera inséré deux jours par se-
maine, au choix de la Compagnie de Blanzy, I
pendant un mois, en première page de VU- i
nion Républicaine ; une fois dans tous les' s
Journaux do Saône-et-Loire ; une fols dans 9
17, • J°upns»x do Lyon et cinq journaux de s
rtl^i et,afflch é à 100 exemplaires à Mont-
oeau-ies-Mmes et dans la région.

ALAPmaiTsAlNT-PAUi i
 — r

un de nos confrères du matin annonçait a
nier que Vacher, le sympathique tueur de
aergers, avait occupé ses loisirs de dimanche, °
«ans sa csllule, à dévisser son escabeau rivé \
«u sol, et qu'il s'en était servi pour tenter c
«assommer un gardien.
„.„ .f,ait n'avait rien de surprenant, étant t:
«Jnne le manque absolu de surveillance des P
ueienus de la maison d'arrêt de notre ville. t:
V»s événements sensationnels de ces temps
utrmers ont suffisamment démontré que le l

Bénitenti^
P

l
US Complet ïègae dans cô servios A

de
A
sn?M

1
'
évasion de MiQasso et la tentative

V,;™ £aux monnayeur, l'agression de I
la w ' touto in(iiquée. Nous avons pris b
du \

 6
t nous reQSeigner sur la véracité '

Bermi! , e ,10tre confrère et nous avons r
bi«„i

la
,
convictlon

 «u» les faits' s'étalent
M ? l

s alnsi ̂ '^ ont été rapportés. u
bemi tf dlrecteur de la prison Saint-Paul aura

«au protester, on sait parfaitement à Lyon a
P»us ciunbureaubieninforméque Vacher d

d'un «^ tre deran g6, se faire une arme 8

chant l ,.T
 flsô au so1 et au mur &n 1,arra-

Pas d,w a senee aes gardiens qui n'auraient
tel que i ° d0 VUÔ un in<iivldu dangereux ,.

la oriil
r
olT Ilt 'egïatlable de constater que U

PWs m, ,
 alnt

'Paul fûUMit a ell° se^ de- n
«en^tî ques sema! nes lant de faits divers d
»4»n». ?'\

n
°1S qut témoignent de l'anarchie s:

Mtol^' fon enceinte, mais il est à dé- _
M. le,l-,

lûptéIet du Rbône, au nom da g

^*tU*tS mtmf6 I'iflt0rieur. ordMn8 d«S c
ilabiL» , ullenses sup ces incidents et

o«r eiél7dsponsaM11,és- ^
ger iô„M« choses ne aurait se prolon-i(>ng ;emps sans danger.
~- . s

^T\JJ :, OM Tymm
 c:

HiRp: .Maladie des d

r mternV»'. 8Î? a °tt&Kt, eto.
par fine nanvuf? tlonno1 ' simple, peu ooùtoux. ri
ïisoa nv

n
""ve,lle. méthode assurant une gué-

handases »ï , VÎ™' s«PPrlmant ceintures et él
r«W!re /Lel Mma A - G^UTHIEH, SO, rue Fer. ti
J^dis et vflnrf»i »6Q0ive»nt ]6S lundis, mardis, s,l}°ns nomb

nd
^ dls d̂e 2 a * Heures. Attesta*, naefiaanda wiS 8Î - &nvo1 de la brochure sur

«e. Médeoin consultant gratuitement, et

| Chronique Locale
&S 0&Ï.BS2>aïBK. - Jeudi 27,Jaavler.

— La ne N L.
' St Jean Chrysostome. — St Angèle.

Dernier jour pour l'affichage du rolo des
contributions directes.

Anniversaire de la naissance de Guil-
laume II.

1882. — Démission du ministère Gambetta.
Il est remplacé par un ministère Freycinet.

Bulletin météorologique du 26 Jan-
I vier. — L'aire supérieure à 775mm qui cou-

vrait hier le nord de la France a gagné l'Eu-
rope centrale en même temps que la dépres-
sion de la Norvège se transportait sur le nord
de la Russie ; d'autre part, le baromètre baissa
sur lo Nord et l'Ouest du continent, tandis
qu'il remonte snr le Sud et l'Est.

Sur nés régions, les maxima de tempéra-
ture ont été aujourd'hui de 3- au mont Ver-
dun, 6- à St-Genis et 8' au parc.

Le temps va rester assez beau.

Cercle JCaîontaixie. — Hier soir, avait
lieu au Cercle Lafontalne la séance solennelle
de réouverture des conférences de l'année.

A côté de Son Emlnence le cardinal arche-
vêque de Lyon, se pressaient Mgr Déchelette,
Mgr Dadolle, les R. R. P. P. Martin, Michel,
M. l'abbé Vignon, M. l'abbé Garnier, MM. des
Garets, Terrel, Lucien Brun, Gourju, Borel,
Emery, de la Perrière, Gairal, etc., etc.

Le président du Cercle, notre ami Bouchet
de Fareins, dans un langage plein de délica-
tesse, remercie Son Emlnence dont la pré-
sence au cercle « est la vivante démonstration
de la valeur de notre travail, en même temps
que sa récompense. ,.

Il présente le tableau de la vie tradition-
nelle du Cercle : de puis quatorze ans, iljpense,
il agit toujours de même, il a les mêmes es-
pérances, les mêmes illusions, car il déteste
les jeunes vieux. Puis il montre comment le
cercle conserve ses membres, comment « en
leur apprenant l'art de bien dire et de bien
écrire, il leur apprend l'art de bien penser et
de bien faire », comment il on fait des hom-
mes utiles et dévoués à toutes les misères.

Il regrette la maladie de M. Gabriel Perrin,
bâtonnier, qui devait prendre la parole à la
réunion, et le propose comme exemple au
Cercle : « Il y a des vies, eomme celle-là,
droites comme des lignes ; des trésors de sa-
gesse et de charité ; voilà des exemples, nous
n'avons qu'à les suivre ».

Il termine en résumant toute la vie du Cer-
cle en ces deux mots : Prière, Travail, « et
cette devise doit être celle de tout Lyon, cette
ville qu'on définissait naguère : La montagne
ofl l'on prie, et celle où l'on trevaille ».

Le secrétaire général, M. Montgoilier, d«ms
un langage tout académique, présente alors
un rapport humoristique sur l'exercice 1897.
Mais voici que M. Jacquier se lève et s'em-
pare aussitôt de son auditoire par quelques
envolées d'un saisissant effet : « Je vous féli-
cite de garder votre gaieté, vos illusions ; il
ne faut pas déjeunes vieux! mais les vieux
jeunes, e«ux-là, aimez-les ! Vous avez déjà
vécu quatorze ans ; à une époque comme la
nôtre, où tout disparait si vite, où les hom-
mes sont bientôt usés, c'est votre gloire ! rien
ne vaut « le savoir-vivre 1 » Ne gaspillez pas
votre jeunesse, dépensez-la au service des
grandes causes, soyez leur fidèles ! »

Après quelques mots de remerciements du
président, Son Emlnence le cardinal arche-
vêque, dans quelques paroles intimes du
cœur, adresse aux membres du Cercle, avec
des encouragements quelques précieux con -
seils ; puis, avant de quitter la salle il donne
à tous sa paternelle bénédiction.

Las conscrits. — Hier, après-midi, un
certain nombre de conscrits de Saint-Fons se
sont rendus devant l'usine de M. Bavozat, fa-
bricant de sacs de papiers à Vénissieux.

Surexcités sans doute par des libations trop
copieuses, ils voulaient à toute force pénétrer
dans l'usine dont le personnel se compose
presque exclusivement de femmes et de
jeunes filles.

Avertis par M. Bavozat, les agents accouru-
rent et eurent bien vite fait do mettre à la
raison ces trop exubérants jeunes gens.

On ne les a pas revus de la soirée.

3E.es Dreyfusards (Suite). — Il y a lieu
d'ajouter aux protestataires contre les irrégu-
larités du procès Dreyius : M. Voigt, profes-
seur honoraire au lycée de Lyon.^et M. André
à Lyon.

ILa ligne de Sathon«y à Trévoux—Par-
mi les rapports déposéshier sur le bureau de
la Chambre figure celui de M. Argeliès, rela-
tif à la ligne de Sathonay à Trévoux. Ce pro-
jet de. loi se compose d'un article unique ainsi
conçu :

« Est incorporé dans le réseau d'intérêt gé-
néral, le chemin de 1er d'intérêt local de Sa-
thonay à Trévoux, dont l'établissement a été
déclaré d'utilité publique par décret du l'-
août 1874 , il sera, s'il y a lieu, statué par
décret rendu en conseil d'Etat sur l'indemnité
et le dédommagement qui pourraient être
dus aux départements du Rhône et de l'Ain.»

Cercle Militaire. — Vendredi 28 janvier,
à huit heures et demie du soir, conférence de
M. le capitaine Panafieu, du 2* régiment de
dragons, sous la présidence de M. le général
de Vacquiôres. Sujet : « Nos Pigeons voya-
geurs. *

Bal militaire — En raison de la date rap-
prochée, samedi 5 février, les cartes du bal au
bénéfice do 1' « Œuvre des Petites filles de
soldats », seront délivrées au Cercle militaire,

• 9, rue des Archers, tous les jours, de 2 heures
après midi jusqu'à 10 heures du soir.

Cartes de Messieurs, 10 francs.
Cartes de Dames, 6 francs.
Nous ne reviendrons pas sur l'attrait qu'of-

frent les salons de 1 Hôtel de Ville, mais il
faut signaler que l'organisation ne néglige
rien pour satisfaire aux désirs exprimés les
années précédentes.

C'est ainsi qu'étant donné le grand nombre
de soupers servis au cours de la soirée, la com-
mission disposera des buffets-restaurants, tant
sur le côté de la rue Puits Gaillot que sur lo
côté do la rue Lat'ont.

Le programme s'est augmenté de danses
très eu vogue en ce moment. M. Hilarion,
professeur, a offert à titre gracieux les parti-
tions orchestrées de danses dont il est 1 auteur.

Parmi les dons adressés à la Commission,
nous relevons l'offre des programmes et car-
nets de bat par l'administration des magasins
des Deux Passages et du Grand-Bazar.

„%îseie»g élèves du pensionnât de
Bellegarde. — Cette Société donnera son
banquet d'hiver dimanche, 6 février, à 5 heu-
res, dans les salons Maderni, place de la
Bourse. Tous les anciens élèves de Notre-
Dame de Bellegarde sont invités à y assister.

L'assemblée générale des sociétaires aura
lieu à 3 b. 1(2, dans le même local.

Les adhésions au banquet doivent être
adressées au président, M. Delosme, rue Go-
defroy, 32, ou à M. Bertbet, imprimerie Mou-
gin-Rusand, rue Stella, 3, Lyon.

La cotisation est fixée à 10 francs.

Le fsa. — Un incendie s'est déclaré dans
la soirée d'hier, rue de l'Hôtel-de-Ville, 42,
chez Mme Chapuis, locataire au 4 étage. Le
feu a pris dans la salle à manger qui commu-
niquait directement avec la cuisine. En peu
d'instants les deux pièc s et les Chambres voi-
sines étaient en flammes.

Immédiatement prévenus, les pompters du
poste central accouraient sous les ordres du
commandant Perrin. Le feu fut rapidement
circonscrit, puis éteint.

Les dégâts évalués à 15.000 francs sonts cou-
verts par une assurance.

3.003 francs dans les fosses d ai-
sauce. — Un jeune employé, chargé par
une importante maison de joaillerie de porter
chez un client un écrin de bijoux valant près
de 3.000 trancs ; étant descendu aux lieux
d'aisance situés sur le bas-port du quai de
i 'Hôpital, près du pont Lafayette, eut lama- '
lechance de laisser choir dans la fosse le pré-
cieux écrin.

Tout en pleurs, il reslait là, sans oser aller
raconter sa mésaventure.

Enfin des passants, dont l'attention avait
été attirée par ce grand chagrin, le ques-
tionnèrent et obtinrent des renseignements
suffisants pour que l'un d'eux pût faire préve-
nir le patron du malheureux garçon.

A cette heure on s'occupe de vider la fasse, i
et d'examiner — oh 1 combien minutieuse- •

ment ! — les matières retirées, afin de retrou*
£\ ver les bijoux dont le volume est genéraie-
Xj ment petit. On en a retiré déjà la plus grande

partie. , ..
Malgré l'odeur qu'exhale cette peu agréable

1er. opération, il y a foule pour y assister.

Los voleurs. — La série des cambriolages
des de toutes sortes continue sans qu'aucune ar-

restation vienne marquer jamais que la police
liXt exerce des recherohes. Et cependant nos

agents cherchent, mais, hélas, ne trouvent
ta. rien.
t. Dans l'après-midi, Mme Fournat, blanchis-

seuse à Craponne, s'est vu enlever son atte-
m- lage qu'elle avait laissé un instant dans la
ou- rue du Garet La voiture contenait une grande
Su- quantité de linge.
es- Chez M. Laurencin, marchand de journaux,
>rd me Palais-Grillet, 22, des sarnbrioleurs, après
sso avoir enfoncé la porte, ont enlevé une somme
âis de 200 francs, une bague en or et divers pa-

piers.
ra- A l'église Ste-Blandine, les troncs ont été
er- fracturés et pillés.

Enfin l'appartement do M. Perret, cordon-
nier, rue Paul-Bert, a été mis à sac.

aU ESort subite. — M. J.-B. Langlais, chef du
il0 service des titres au Crédit Lvonnais, s'est af-

faissé subitement hier dans son bureau ; mal-
ie' gré des soins empressés il ne tardait pas à
le> rendre le dernier soupir. Cette mort subite a
el > douloureusement affecté le personnel du Cré-
l6S dit Lyonnais,
el,

Evitez les maladies, prenez du Dépurateur radient
et de l'Eléphant, 6, r. St-Côme. Consultations gratuites
Ici "• ____«—_—_

îl" Avis. — Phamaole da Serpent, vente spéciale
pg et grand débft d'Huiles de Foie de Morue.

n. DANS VOTRE INTÉRÊT, EXIGEZ

i L'ÀLOeOi. B£ MEHTHE DE Là VICTOIRE
te Seule marque sous garantie d'un diplôme

n- Kl N A~P ÈRR1ER, Apéritif.
°à Jsies Attriol, vêtements eeolésastJVtmas

a- Union DSTettioxisile
1S

BILMONT
'i Une très intéressante réunion a eu lieu di-
i* manche dernier à Belmont.
,® Le Comité de l'Union nationale avait invité
19 ses adhérents à une réunion de fin d'année

pour leur donner communication de l'état de
'* la caisse et de l'emploi des fonds.

A la suite de cette communication, le prôsi-
'  dent a donné la parole à un membre du co-
'" mité, M. E. . ., qui a fait en termes éloquents
I l'historique du chemin parcouru depuis la
,'. fondation du comité, c'est-à-dire depuis le
" 1" mars dernier jusqu'à ce jour. Il retrace les
f luttes du début et la marche ascendante de
!j l'œuvre qui compte maintenant quatre cents

:d adhérents. Il rappelle la conférence de M. Er-
" nest Billiet le 1-- mars dernier, la inémo-
" rable journée que M. l'abbé Garnier nous a
^ consacrée le 16 mal et la conférence de M.

Thierry le 29 août, puis il termine par un
vibrant appel aux catholiques, qu'il adjure deu se grouper dans l'Union nationale pour la dé-

:" fense des quatre bases qui sont dans son pro-
„ gramme : Religion, Famille, Propriété et Pa-0 trie.
" Après M. C..., un autre membre du co-

mité, M. L. P. . . prend à son tour la parole.
Il démasque l'hypocrisie des Frères . •. et met
sqB auditeurs en garde contre les ténébreuses

" et perfides menées de la secte qui a juré haine
au Christ et à la religion catholique. Il mon-
tre ie rôle néfaste que joue cette secte dans la
politique et la signale comme l'irréductible >

P ennemie qu'il faut combattre sans trêve ni
1 répit.
:' Puis dans une éloquente péroraison il en-

flamme l'auditoire, qui s'écrie après lui :
« Vive le Christ ! Vive la liberté ! Vive la Ré-

' pubïique! A bas les francs-maçons! »
Ces deux magnifiques discours ont été in-

terrompus par de nombreux applaudisse-
ments.

Au début, l'étonnement était peint sur tous
B les visages. Comment?... Voilà des jeunes
" gens de Belmont, des paysans qui n'ont
''' qu'une instruction relative et qui nous font
6 des discours comme des orateurs de car-

rière?...
Voilà ce que l'on fait avec de la volonté. . .

et du travail,
e , . $, ,

lill MIEUX HftftlM miraculeusement
, R fi SOI i S « guéri de plusieurs

maladies incurables, a fait le serment d'em-
ployer le reste de ses jours à faire connaître
à tous ceux qui souffrent, la bienfaisante dô-

î couverte à laquelle 11 doit son salut, et qui as-
. sure la guérison radicale' de toute maladie

causée par 'VICES BK SAKO : Dartres,
I Boutons, Rhumatismes, Asthme, Bronchites,
£ Gastrites, Anémie Goitre, Maladies secrètes, eto.
j Ecrire L, dervat, 45, rue de la Béptt-

blioue, Xijrom.
Réponse explicative. Brochure gratis

, ~. — —i .

B

1

TÂliM
s BOURe. — Vol. — Lundi matin, à 4 heu-

res, un vol audacieux a été eommis au détri-
ment de M. Dubois-Colignon, marchand de
rouennerie, à Saint-Denis, près Beurg.

Après avoir brisé les vitres de deux portes
1 pour faire sauter les verrous, le voleur a pé-
i nétré dans le magasin où il a fouillé tous les
s tiroirs ; n'ayant pas trouvé d'argent, il s'est

rendu dans la chambre à coucher de M.Du-
3 bois sans l'éveiller, a fait sauter la serrure

d'un tiroir de commode et s'est enfui avec
t contenant et contenu.
s Réveillé par ce bruit, M. Dubois a sauté

de son lit, mais n'a pu saisir l'audacieux vo-
S leur qui lui a emporté 650 francs.

On a retrouvé le tiroir de la commode à en-
viron 800 mètres de la maison sur la route de
Bourg. «.

, — Nomination. — M. Chambre est nommé
; suppléant du juge de paix.

RHOïME
Denioé. — Conférence. — Hier 25 janvier,

150 auditeurs se pressaient dans la salle des
Frères pour assister à une conférence donnée '

' sur les remèdes à la crise agricole par M.
Bois, rédacteur à la France Libre, à la plaee
de M. Gonin, empêché.

: M. Gulllani, directeur du Réveil du Beavjo- !
lais présente l'orateur et paraphrase magnifl-
quement cette noble devise, : « Le sol, c'est la
patrie. » '

M. Bois, expose rapidement la situation na-
vrante de l'agriculture, explique le fonction-
nement des caisse rurales et des caisses de fa-
mille, flétrit l'agiotage juif, critique les théo- '
ries socialiste, met en relief l'excellence des '

! idées démocratiques chrétiennes et termine '
en souhaitanidevoirlaFrance redevenir pros-1 père et heureuse au moyen de réformes précl-

" ses et pratiques.
Dtjnombreux applaudissements prouvent à

fora i.eur qu'il est compris et approuvé de son
audit lire. '

[ Après une émouvante péroraison de M.
! Guiliani, dans laquelle celui-oi remerciait M.

Bois, M. S. L.; s'élève avec énergie contre les
juifs et les francs-maçons qui déshonorent la
Franco.

Encore quelques mots de M. Bois qui finit
en criant : « Vive la France ! » et une série de

; projections lumineuses très intéressantes et
très gaies termine cette soirée.

Heuville-sur Saône. — Le tirage au sort:
— Le tirage au sort s'est opéré avec un grand

, calme. Les conscrits des autres communes
du canton ont quitté Neuville dès ans le ti-
rage a été terminé.

— La foire. - Demain vendredi, grande
' foire à Neuville. On compte qu'il y aura,

comme d'habitude, le jour de cette foire, beau-
coup de porcs gras. i

Les F.-, préparent une mirifique manifes-
i tatton en l'honneur de Zola.
 Des affiches écrites à la main indiqueront

1 heure et 1 ordre du cortège, en même temps I
qu eues feront appel au patriotisme des Neu- |
villois.

Tarare. — Séance de projections. — Di-
manche 30 janvier, à quatre heures du soir,
dans la salle du Cercle caiholique de Sainte-
Madeleine, une grande séance de projections
sera donnée par M. Laurent Billiet, de Lyon,
sur Rome ot l'Italie.

La chorale prêtera son concours dans divers
intermèdes.

Prix des places : réservées, 1 fr.; 1", 75 c;
2-, 50 c.

Nous invitons nos amis à assister à cette
soirée, qui sera très intéressante.

On peut se procurer des cartes à la cure et
chez les membres du cercle.

— Nomination dans le clergé. —- M. Gonnet,
vicaire à Saint-Andréde-Tarare, a été nommé
curé d'Avenas.

LOIRE
SAmT-ÉTIEÎJNE. — Société de Saint-

Loms-de-Gonzague. — C'est dimanche der-
nier qu'à eu lieu dans la salle du pensionnat
Saint-Louis, rue Désirée, une séance drama-
tique au bénéfice des écoles libres congréga-
nlsies.

Un public aussi nombreux que choisi as-
sistait à cette soirée qui a été charmante :
Une Cause célèbre, le drame bien connu de
MM. dEnnery et Cormon a été interprété
d'une façon parfaite par les jeunes artistes
qni composent la société Saint-Louis-deGon-
zaguo. Citons parmi les principaux, MM.
Bauzu, Lavigne, Menfray, Begnier et Bon-
temps.

Premier prix de notre conservatoire, M.
Bontemps, est recherché par toute les so-
ciétés de notre ville qui apprécient à sa va-
leur, la diction impeccable qui caractérise cet
artiste. Les entr'actes ont donné au public
l'occasion d'applaudir divers chanteurs, tels
que MM. Benon et Lerinal, et un comique de
talent M. Lantru. L'Artlstic Estudiantina qui
prêtait son gracieux concours a enlevé di-
verses fantaisies avec sa maestria habituelle.
Une seconde séance sera donnée par la même
société, le 6 février prochain.

— Grand Théâtre. — La Loi de l'homme,
de Paul Hervieu n'a pas, chose étrange, at-
tiré un public nombreux hier soir, au théâ-
tre. Cet ouvrage vaut cependant la peine que
l'on se dérange. Espérons que la salle sera
comble demain jeudi pour la deuxième repré-
sentation de cette œuvre qui sera suivie par
le Fil à la patte dont le suceès est loin d'être
épuisé.

— Vol. — Hier, le sieur Constant Vogel, âgé
do 19 ans ouvrier armurier, sans domicile
fixe, a pénétré dans une épicerie de la rue Ba-
doulllère où il s'est emparé d'un litre de rhum
avec lequel il a pris la fuite.

Ce matin le voleur, ayant sans doute ab-
sorbé le réconfortant breuvage, est venu se
constituer prisonnier. Il a prétendu avoir
vendu le litre de rhum volé à un passant.

Cet individu a été mis en état d'arrestation
et conduit au parquet.

— Tué par un éboulement. — Un triste ac-
cident s'est produit hier soir sur les chantiers
de la ligne de Montmartre à Bellevue. Les
ouvrif-rs sont actuellement à Montferré. Or,
hier, deux d'entre eux étaient occupés â char-
ger un wagonnet, lorsqu'un bloc de terre se
détachant brusquement atteignit le sieur Gi-
raud, âgé de 35 ans, qui fut renversé et resta
la tête ensevelie sous le's décombres.

On s'empressa de dégager le malheureux,
mais on ne releva qu'un cadavre. Le crâne
avait été fracturé.

Le corps a été transporté rue de Tardy, 44,
au domicile d'un des amis de la victime.

Ce soir M. Rageys, juge d'instruction, s'est
rendu sur les lieux de l'accident pour procé-
der à une enquête.

Bourg -Argental. — Spectacle-concert. —
Dimancne prochain, 30 janvier, à 3 h. 1T2 du
soir, aura lieu dans la grande salle des fêtes,
chez les Frères des Ecoles chrétiennes, une
soirée récréative et musicale, donnée au pro-
fit de 1 Œuvre des fournitures scolaires.

Cette séance sera donnée par MM. Besson,
Chapellon, Charles, Kybourg, Neillas, de St-
Etienne,' lauréats des Conservatoires de Lyon
et de Saint-Etienne. En voici le programme :

Mireille, Us Mamans, romances, par M.
Besson ; Le Héros du Bayard, récit dramati-
que, par M. Charles ; Cavatine de la Juive,
par M. Chapellon ; La Mère Michel, Master
Kor-Boh, par M. Kybourg Robert le Diable,
duo par MM. Berson et Chapellon.

Scène du Cid, par M. Charles ; L'Etoile du
Nord, romance, par M. Chapellon ) Mes 28.
jours, Grand et Petit, par M. Kibourg ; Ho-
sanna, grand air, par M. Besson ; Fais ce que
dois, pièce en vers, en un acte, par MM. Char-
les, Veillas et X.

Prix des places : Premières, 2 fr. ; secon-
des, 1 fr. ; troisièmes, 0 fr. 50.

La salle sera chauffée ; on fera la quête au
profit de l'Œuvre.

— Tirage au sort. — Le tirage au sort pour
le canton de Bourg-Argental, aura lieu le
mercredi 2 février.

— Escroqueries. — il est passé à Bourg-Ar-
genial une personne assez bien mise, disant
être du pays.

En demandant des secours à l'aide de faus-
ses recommandations, elle a escroqué environ
60 francs, puis elle a disparu de la circula-
tion.

Koanne. ~ Voies défait. — La nommée
Marie Boland, 2:i ans, rue Hoche, 70, a porté
plainte contre le sieur Jean Perrin, 27 ans,
meunier qui, dans la soirée d'hier, s'est livré
sur elle à des voies de fait.

— Dans un mauvais 'lieu. — Une plainte a
été déposée hier au commissariat du premier
arrondissement par le nommé Astarg, tenan-
cier d'un mauvais lieu, à Roanne, pour vol
d'une pèlerine valant 100 fr., commis dans
son domicile et au préjudice de sa femme.

— Etat eieil. — Mariages : Philippe Brise-
leras, 26 ans, marchand de vin, et Marie Du-
cras, 25 ans, s. p.
-Naissances : Anne Giraud ; Jeanne Chabat;

Pierre Ville ; Catherine Corneloup ; Jean-Ma-
rie Frizot ; Lucie Montagne; Claude Roux;
Marcel Grenéry.

Décès : Biaise Andras, 3Cbans, cultivateur ;
Louis Paseaud, contrôleur, 42 ans ; Pierre
Blanchon, 36 ans, tissseur ; François Fusil,
77 ans, menuisier; Marie Clair, 65 ans,

Saint C_.a_.ond. — Ti-age au sort. —
_e matin à 9 heure3 les opérations du tirage
lu sort ont eu lieu à la mairie sous la prési-
lence de M. Moyne, secrétaire général de la
préfecture, assisté du chef de bureau mi li-
,aire M. Martinier, et des maires des diverses i
sommunes du canton.

Le m 1 a été attribué d'office à Capilste Pra-
lines, de Saint Chamond ; le n' 2 à Xavier
Vidal, d'Izieux, qui tous deux n'avaient pas
iréseuté de lettres d'excuses motivant leur3
ibsences.

C'est Jean Henri Moutot de Saint-Julien-en- I
farez qui a tiré le plus fort numéro du can- i
;on 333. ,

Beaucoup d'animation et d'entrain. j
— Juste réclamation. — On se plaint de ce i

[ue les hommes qui font le service pour en-
ever les cendres usent d'un procédé peu pra-
ique pour les étalagistes des magasins qui
iont criblés de poussière. '•

Ces hommes n'étant pas assez forts pour t
rider lt--» caisses dans leur tombereau, trou- ]
?ent plus pratique de les vider sur le trottoir (
,u la chaussée, les recharger à la, pelle etba- (
ayer ensuite tant bien que mal.

1 Dernière Heure
ms : , .)n' Les Affaires d'Espagne
?rs ,

Américains et insurgés cubains

Madrid. — Une dépêche de YImparcial
tte annonce que l'Assemblée de l'Etat de

New-York a adopté une résolution favora-
et ble aux insurgés cubains.

La même dépêche annonce que l'As-
Bt' semblée de l'Etat du Mississipi a adopté,
116 de son côté, une résolution en faveur de

la belligérance, résolution qui a été en-
voyée à la Chambre des représentants de

lt Washington.

,r" —

f- LE SCANDALE DREYFUS
a-

.s- Zola en fali son affaire
\ ' On annonce que Zola prépare un ouvrage
H très documenté (naturellement) sur l'af-

3S faire Dreyfus.
\. Et ainsi se justifie la prédiction du raaî-
î. tre pornographe qu'il « en ferait son af-
i- faire ». L'affaire, la voilà ! Bonne affaire,

certainement, malgré le tirage infime as-
*• sure au nouveau volume. La caisse sera
' ; garnie et Messieurs les diffamés pourront
-.1 y frapper pour solder leurs injures.

io Les manifsstmts devant tes tribunaux
Nancy. — 27 étudiants ont comparu de-

îi vant le tribunal de simple police pour
l. avoir pris part aux manifestations de ces
>. jours derniers. L'un d'entre eux était no-
e tamment poursuivi pour avoir crié: « Vi-

vent les agents I ».
Tous les prévenus ont été condamnés à

f* un franc d'amende. Aucun incident ne

e" s'est produit pendant l'audience et à la
a sortie.

»• Ds quoi Us se mêlent
e La Société démocratique de Budapest

qui compte dans la capitale de la Hongrie
è 20.000 adhérents dont un certain nombre
e de députés, a adressé à M. Félix Faure la
i- dépêche suivante :
Q Budapest, 24 janvier.

La Société démocratique remplie d'admira-
" tion, envoie ses féiicitations à la nation fran-
" çaise qui possède un aussi noble défenseur de

l'humanité et de la justice qu'Emile Zola! Un
_ tel homme est la gloire d'un peuple. C'est

avec bonheur, M. le Président, que la So-
ciété démocratique vous exprima ses senti-

;" ments.s +

\ US THOOBU* -'âlrSÉRie
' LE RAPPEL DE M. LÉPINE

Paris. — Le Courrier du Soir publie la
è note suivante que nous adressons à titre d'in-

dication et sous toutes réserves :
, Le bruit du rappel de M. Lépine tend à

prendre une réelle consistance. Cette éven
t tualité aurait déjà été examinée dans les

conseils du gouvernement où aurai} été
émise avec quelque faveur l'idée d'en-
voyer un général en Afrique.

1 On semble croire queles succès obtenus
'3 par le général Gallieni à Madagascar dis-
' poseraient l'opinion à accepter sans trop

de protestations le retour du gouverne-
ment militaire. — (Havas).

î AGRESSIONS A ALGER
: Alger. — On signale encore quelques

agressions isolées. Un Espagnol a été as-
sailli à coups de pierre par les juifs, mais

; il n'a pas été sérieusement blessé.
Dans la rue de la Liberté, un individu,

' sur la nationalité duquel on n'est pas
i fixé, portant le- costume indigène, a tiré
î, un coup de revolver sur un sous-officier

accompagné d'une dame que la balle ef-
3 fleura à la joue.

LES VICTIMES

Azoulay, blessé hier dans un tramway
, après l'enierremant de Cayrol, va mieux.

Sa vie n'est pas en danger.
L'enterrement de Chebat, l'autre vic-

s time, aura lieu ce soir à la tombée de la
nuit. Des mesures sont prises pour assu-
rer l'ordre.

1 LES CONDAMNATIONS A BLIOAH
Blidah. — Dans une audience correc-

i lionnelle extraordinaire tenue ce malin,
• le tribunal a condamné 6 manifestants

ayant pris part aux derniers troubles, à
i des peines variant entre 1 et 6 mois de
' prison.

Un sujet espagnol condamné à 15 jours!
 de prison pour port d'armes prohibées

sera, en outre expulsé.

SUREXCITATION Df L'ÉLÉMENT ARABE
Les Arabes des montagnes qui étaient

I descendus en grand nombre, ont été mis
dans l'obligatton de retourner dans leurs
gourbis.

Une légère échauffonrée s'est produite
entre la police et 150 manifestants. Ces

' derniers ont élô dispersés par la foule.
Quelques arrestations ont été opérées. Le
calme est maintenant complet.

DEMANDE -;"ABROGATION DU STUPIDE
DÉC-iET CRÉMIEUX

M. Samary vient de faire parvenir au
président de la Chambre, une lettre ainsi
conçue ;

Monsieur le Président,
J'ai l'honneur de vous faire connaître que

je demande à interpeller le gouvernement
sur les troubles qui viennent d'avoir lieu en
Algérie, sur les causes et sur les moyens d'y
remédier dans l'avenir

Veuillez agréer, etc. SAMARY.

Le député d'Alger insiste pour que son
interpellation vienne en discussion à la
séance de samedi prochain. On assure
qu'il compte indiquer comme remède à la
situation des mesures de répression con-
tre l'usure et l'abrogation du décret du
juif Crémieux.

Le Courrier du Soir dit que Samary
doit avoir une entrevue avec M. Barthou
au sujet de son interpellation. M. Bar-
thou demandera d'ajourner cette inter-
pellation jusqu'au 5 février où il pense
qu'il aura tous les renseignements néces-
saires. M. Samary insistera pour que l'in-
terpellation vienne en discussion samedi
29 janvier.

LE NEZ DU GRAND-RABBIN
On annoncequeZadoc-Khan, grand-ma-

nitou des nez crochus, poussera l'audace
jusqu'à adresser aux pouvoirs publics une
protestation contre la propagande antisé-
mite qu'il rend responsable des derniers
événements d'Algérie.

Le bonze aurait-il le toupet de nier
1 usure vorace de ses coreligionnaires, qui
suffit bien toute seule à les désigner aux
matraques des Arabes dépouillés et des
colons ruinés par les sangsues juives?

OBSÈQUES DU JUIF CHEBAT
Alger. - Les obsèques du juif Chebat,

tué au cours des manifestations, ont eu
lieu sans incident à 7 heures. Une tren-
taine de juifs suivaient le convoi, auquel
n'assistait aucune personnalité officielle.
Le calme continue à régner.

LES TRIBUNAUX
Trente - deux manifestants viennent

d'être condamnés de 6 mois à 3 ans de
prison pour bris de clôture, violences,
voies de fait et vols .

ENCORE LE FEU
Alger. - Un incendie a éclaté dans la

soirée à Saint-Eugène, dans une villa
appartenant au négociant israélite dont le
magasin fut saccagé dimanche.

L'incendie attribué à la malveillance a
été maîtrisé et les dégâts en sont peu Im-
portants.

DERHIÈRES NOUVELLES
Paris. — C'est samedi que sera nommée,

dans les bureaux de la Chambre, la commis-
sion chargée de l'examen de la demande en
autorisation de poursuites contre Gérault-Ri-
chard et de Bernis.

Paris. — L'interpellation Cavaignao sur le
dégrèvement de l'impôt foncier figure en tête
do l'ordre du Jour de la séance de samedi pro-
chain .

FIN DES DÉPÊCHES DE NUIT

AVIS AUX E^ftHUftfiÉS
C'est parco que nous sommes sûrs du résul-

tat, que nous disons aux enrhumés : Rensei-
gnez-vous auprès des personnes qui ont fait
usage du Sirop de Vial de Vaise, essayez, et
vous jugerez.

Il est bien facile de trouver, con-
naissances, des gens qui en aient pris. Que les
malades atteints d'irritations de poitrine, in-
fluenza, grippe, rhume, bronchite, catarrhe,
asthme, coqueluche, s'informent et ils verront
qu'il a toujours réussi, même dans les cas
où les autres remèdes étaient restés impuis-
sants. C'est, oroyons-nous, la meilleure ga-
rantie que nous puissions donner du Sirop
de Vial de Valse, dont un seul flacon de trois
francs produit chaque jour des guérisons sur-
prenantes..

ÉTAT"ôïViLD_-LYOW"
FUN -RAILLES DU 27 JANVIER

Premier arrondissement. — Jean Chabert,
concierge, 63 ans, rue Lanterne, 15, 9 h. m.;
ép. Charvet, née Sauvage, 47 ans, rue des
Chartreux, 17, 11 h. m.; Camille Ricot, bou
eher, 66 ans, rue Bouteille, 7, 1 h. s.; Henri
Simonot, soldat de la 25- sectisn, 21 ans, hos-
pice Villemanzy, 2 h. s.; François Gouzène,
négociant, 57 ans, montée de Vauzelles,
3 h. s.

Deuxième arrondissement. — Jean Lamby,
cordonnier, 39 ans, Hôtel-Dieu, 9 h. m.; Marie
Eclère, 2 ans, Charité, 8 h. m.; Louis Vincent,
cultivateur, 65 ans, Hôtel-Dieu, 10 h. m.; Noël
Reynaud, garçon de café, 49 ans, Hôtel-Dieu,
midi ; Emile Cotte, dessinateur, 26 ans, Hô-
tel-Dieu, 1 h. s.; Victorine Brocet, 16 ans, rue
Mercière, 56, 2 h. s.; Marie Meichtry, reli-
gieuse, 21 ans, rue Sainte-Hélène, 3, 11 h. m.;
Pierre Bazin, 8 mois, rue Marc-Antoine-Pe-
tit, 6, 3 h. s.

Troisième arrondissement. — Didier Brou-
choud, s. p., 68 ans, rue Corne-de-Cerf, 29, f.
8 h.; Pierre Chavanne. 3 ans, rue Montes-
quieu, 63 ans, f. 10 h.; Antoine Roux, chape-
lier, 47 ans, rue Paul-Bert, 47, f. 2 h.; André
Rousseau, 5 mois, rue Paul-Bert, 22, f. 3 h.;
Frédéric Patrouillard, s. p., 47 ans, route de
Vienne, 206, f. midi; Camille Moirand, 4
mois, rue de l'Hospice-des-Vieillards, 3, f . 1 h.

Quatrième arrondissement.— Joseph Crotte,
marchand de vins, 41 ans, chemin du Vallon,
11, f. 1 h.; épouse Vallod, née Neyraise, lin-
gère, 46 ans, hospice de la Croix-Rousse, f.
7 h. ; épouse LambertinDroz, repasseuse, 25
ans, hospice delà Croix-Rousse, f. 8h.; Louise
Taconnet, dévideuse, 58 ans, cours d'Herbou-
villo, 35, f. 9 h.; veuve Chorier-Pichon, née
Gauthier, 72 ans, rue de la Tour du-Pin, 5,
f. 11 h.; Louis Déage, marbrier, 56 ans, rue
Saint-Pothin, 50, f. 3 h.

Cinquième arrondissement. — Vve Masson,
épiclère, 64 ans, rue Tramassac, 20, 3 h. ; Ep.
Chauffourdin, 36 ans, quai de Vaise, 35, 9 h. ;
Vagnon Jeanne, religieuse, 75 ans, 8, rue de
l'Antiquaille, 11 h. : Burdin Léon, 10 mois,
pi. St-Irénée, T, 1 h.

Sixième arrondissement. — Beaulion, emp.,
35 ans, rue Tête-d'Or, 112, 7 h. ; Vincent Ma-
rie, 4 ans, cours Vitton, 61, 8 h. ; Chanrion
Antholme, 9 mois, rue Vendôme, 90, 10 h. ;
Treille Louis, apprêteur, 67 ans, rue du Mu-
sée, 30, 1 h ; Ep. Clet, s. p., 56 ans rue Du-
guesclin, 118, 3 h.; Langlais, 52 ans, 4, rue Mo-
lière, 9 h.
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— Dixl clama le docteur Bernard qui,
dans son triomphe, déchargea un de ses
pistolets en l'air, j'ai dix !

— C'est malsain, ici; dépêchons-nous.
— Tu as triché ! vociféra Sam Smith.
— Tu mens 1 riposta Bernard.
— Seoundrel!
— Rcscal ! on va te faire ce qu'on a fait

à ton coquin de frère I
Il y eut un son vibrant ; c'étaient les

poignards qu'on arrarhait du bois. Jona-
than, toujours immobile, avait peine â ca-
cher sa joie.

Les deux jeunes femmes se couvrirent
le visage de leurs mains. Les joueurs s'é-
taient levés tous à la fois, chancelants,
mais furieux.

Sam et Bernard s'élarsça'ent à la fois
vers Anhita. Tom et l'Autrichien se ruaient
sur Nannette.

Mais en chemin, il y eut bataille. Jona-
than avait fait un mouvement comme
ï.ourse'prôcipiter au secours des deux fem-
mes. Il se contint livide de l'effort qu'il
dépensait.

Les liens de ses bras, tranchés d'avance
étaient tombés, cependant, au tressaille-
ment qu'il n'avait pu réprimer. Personne
n'y prit garde. Pas n'était besoin de lui.
La mêlée s'engageait aveugle et sanglante
déjà.

Le front de Sam Smith avait une large
balafre.

Tout à coup, Nannette qui levait les
yeux aux ciel, /essayant une suprême
prière, étouffa un cri. Naranja, suivant
son regard, joignit, ses mains. Toutes deux
croyaient rêver.

Une large trappe carrée s'ouvrait au-
dessus d'elles, montrant le firmament
étoile. Sur ce fond une silhouette grêle
se dessina en noir, puis s'éclaira, quand
s'abaissaut, elle reçut les rayons des bou-
gies.

Grelot prit son élan, tomba sur ses pieds
comme un chat et de ses deux premiers
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coups envoya deux bandits donner de la
têle contre la muraille. Roger le suivit et
fit mieux.. Trois ivrognes roulèrent sur le
carreau.

Et, en vérité, malgré la disproportion
du nombre, la tâche de nos amis n'était
pas malaisée. Ils étaient les plus forts
contre ces bêtes brutes frappées de stu-
peur, qui prononçaient déjà le terrible
nom au Rôdeur-Gris comme on crie sauve
qui peut.

Les deux jeunes femmes étaient sur
leurs pieds et, ranimées, arrachaient les
couteaux aux doigts crispés de ceux qui
étaient à terre. Il ne s'agissait que de
frapper vite et bien.

Un coup de feu retentit et un gémisse-
ment vint du plafond. Jonathan Smith
avait usé de ses mains libres.

Jonathan Smith, debout, tournait son
revolver avant de viser de nouveau. Mor-
naix. pris par les pans de sa jaquette de
cuir aux clous du toit qui l'avait retenu
au moment où il sautait, avait au cou une
trace ronde et rouge. Il pendait ainsi et
tournait, incapable de se défendre.

Roger bondit et reçut le second coup
de revolver de Jonathan qui tomba la poi-
trine écrasée par le manche du couteau,
dont la pointe ressortait sous son ai-
selle.

Mais l'accident de Mornaix n'en était
pas moins fatal. Grelot était seul contre
une armée. Les dormeurs, éveillés, se
mettaient tour à tour de la partie. Les dé-
tonations des revolvers crépitaient comme
une grêle.

Quand Mornaix, dégagé enfin par une
secousse violente qui déchira le cuir so-
lide de son vêtement, gagna le sol, Gre-
lot combattait à genoux et Roger chance-
lait au milieu d'une mare de sang.

Mornaix, blessé qu'il était, bondit
comme un tigre, renversant tout dans
son irrésistible élan. Ce fut le zigzag de
la foudre. Il traversa trois fois la cham-
bre, brisant, assommant. Mais il vit tom-
ber Roger que Naranja et Nannelte soute-
naient déjà. Il voulut "aller là où tout son
cœur l'appelait. Il cessa un instant de
penser à lui-même, et dix blessures le
terrassèrent aux pieds d'Anitha qui le
couvrit de son corps.

C'était une noire et indicible furie.
Quand les trois Français furent tombés,
on frappa encore, et dans l'atmosphère
épaisse où la fumée de la poudre mettait
une brume, les revolvers continuèrent de
tonner. Il n'y avait pas là un être humain

qui n'eût une plaie. Le sang d'Anbita et
celui de Nannette coulaient par plusieurs
blessures.

Au bout d'une minute un silence de
mort se fît.

Ceux qui vivaient regardèrent et se
comptèrent. Tom Smith poussa du pied
ses frères blessés plus grièvemeut que lui.
Comme ils ne parlèrent point, il dit :

— Je suis le maître.
Il ajouta :

Nous avons sept morls. Nous som-
mes d'un pays où f on se venge. Les trois
coquins ont la vie dure : ils respirent en-
core. Voulez- vous tirer tout de suite ou
attendre â demain ? Nous les attacherons
au poteau des peaux rouges et nous ver-
rons comme ils supportent la torture :

Un douzaine de voix éteintes, mais en-
ragées, répondirent :

— Nous vojalons attendre à demain et
qu'ils soient torturés !

— C'est bien ! dit Tom Smith. Garottez-
les et buvons I

Grelot était évanoui ; Roger et Mornaix
gisaient comme deux masses à côté l'un
de l'autre. Nannette et Anhita se tenaient
embrassées dans la dernière convulsion
de leur agonie morale. On les lia ensem-
ble.

De Grelot, de Roger et de Mornaix on
fît trois paquets, hideusement serrés.

Puis on but... Puis chacun se laissa
choir sur le sol humide de sang et dormit
dans la boue rouge le pesant sommeil de
i'ivresse.

Sur le seuil, le vieux Géorgie, les deux
coudfs sur sa carabine, regardait Dingo,
inquiet de tout ce bruit, fiévreux de l'o-
deur du sang. Il disait :

— La paix, mon ami. Que t'importe
cela ? N'ont-ils pas le droit de s'entre-
tuer dans une maison qu'ils ont louée ?

Une heure s'était écoutée. Tout dormait
dans la loge où l'atmosphère allait s'é-
claircissant. Les chandelles arrivaient à
leur fin et plusieurs même déjà s'étaient
éteintes.

Par le trou carré qui s'ouvrait au toit,
un rayon de lune passait, inondant de
rayons blafards les morts et blessés, plus
livides que les cadavres.

Rien ne bougeait.
Il y avait des ronflements, des gémisse-

ments et des râles, mais le sommeil éten-
dait sur tout cela son niveau engourdi. Tel
blessé, à bout de sang, mourait en dor-
mant.

Le tonnerre éclatant au milieu de cet

atroce dortoir n'eût pas amené le réveil.
Tout à coup, une ombre cacha la lune.

Une tête parut au rebord du trou carré
et regarda. Puis un corps se montra.

Puis Miguel se suspendit des deux bras
au toit et se laissa choir sur le sol. Pour
la seconde fois, son regard parcourut la
scène de carnage et il murmura sans
sourciller :

— Rayo de Dios I j'ai vu de drôles d'his-
toires, mais jamais rien de pareii !

It s'approcha successivement de Grelot,
de Roger et de Mornaix : il leur tâta le
cœur. Il toucha la main des deux jeunes
femmes.

— Caraï I murmura- t-il en voyant
qu'elles étaient liées ensemble, ce sera
lourd I

Il ouvrit la fenêtre donnant sur le bal
con, et qui, vu sa position inattaquable,
n'avait point de barres de fer. 11 l'enjamba
et sortit.

Dehors on voyait mieux que dedans, à
cause des limpides rayons de la lune. Im-
médiatement sous la fenêtre, la lune
éclairait le tonneau de poudre de Géorgie.
Miguel le caressa et lui sourit, disant :

— Celui là aussi était lourd ! et il a fallu
peiner pour le monter de la cave jus-
qu'ici I

Il le disposa à dislance voulue pour
qu'il pût servir de marchepied. Cela fait,
il rentra, prit dans ses bras les deux jeu-
nes femmes qui s'éveillèrent et pose un
doigt sur sa bouche, pour dire :

— Cbut 1 nous causerons plus tard.
Le vivant fardeau fut mis en travers sur

l'appui de la croisée. Miguel passa, assura
son pied sur le tonnelet de poudre, et sou-
levant de nouveau les deux jeunes fem-
mes, il les coucha sur l'herbe. En un
tour de main, son couteau les eut délivrées
de leurs liens.

— Restcz-lâ, leur dit-il. et soyez sages.
Il rentra pour la seconde fois et revint

avec Grelot toujours évanoui. Anhita et
Nannette l'aidèrent. Grelot fut étendu sur
le gazou Ce fut ensuite le tour de Mor-
naix, puis celui de Roger, que Miguel dé-
clara lourd comme un plomb. Il ajouta :

— Chaque fois que je fais un effort; ma
blessure me dit deux mots, j'en ai fait
cette nuit, des efforts, senoritas. Soyez
sages,

Il rentra encore et apporta deux cara-
bines sur lesquelles on plaça Grelot
étendu. Nannette prit une des crosses,
Anhita l'autre ; Miguel saisit les deux ca-
nons et ils se mirent en marche. Au bout

de trois minutes, ils revinrent chercher
Roger, puis Mornaix.

La quatrième fois Miguel revint seul.
Il s'assit sur ie baril de poudre pour re-
prendre haleine, et étancher la sueur de
son front.

— Caramba, grommela-t-il, ma bles-
sure commence à être trop bavarde. Il est
temps que ça finisse !

H se leva, posa le baril sur l'appui de la
croisée et rentra dans la loge.

Dans la loge, 11 n'y avait plus qu'une
chandelle allumée. Encore touchait-elle à
sa fin. MigueLôla le couvercle du baril et
le glissa sous la table, autour de laquelle
les trois Smith, le faux abbé, le docteur
et les matelots du Saint-Jean-Baptiste
dormaient.

Il prit la chandelle, longue tout au plus
d'un demi-pouce anglais, et la planta au
centre du baril, sans se presser, sans fré-
mir, comme s'il eût fait la chose du monde
la plus simple.

Le baril se trouvait placé au centre de
la table et juste sous la tonne d'or. La cire
ne présentait au-dessus de la poudre
qu'un petit rebord blanc, épais d'un milli-
mètre. C'était assez à l'estime de Miguel.
Au moins jesa-t-il avant de s'éloigner un
regard long et satisfait sur ses ennemis.

— Ils ne souffriront pas, ponsa-t il, c'est
vrai, mais l'idée est. gentille, et ils seront
bien éionués de se voir morts à leur ré-
veil !

Il sortit. Arrivé sous bois, il appela :
— Holà I vieux Géorgie I
— Qui va là, demanda l'hôtelier en sai-

sissant son rifle
— Géorgie, reprit Miguel, le gentlemen

qui t'a donné une poignée d'or est ici près
et a besoin de toi.

Géorgie fit un mouvement pour quitter
son poste, mais la conscience de son sau-
vage devoir le retint.

— Je ne peux pas m'éloigner, dit-il. Je
suis âceux qui dorment là dedans.

 Si tu veux venir, vieux Géorgie,' re-
prit Miguel, dont la voix eut une légère
émotion, on te donnera une autre poignée
d'or.

L'hôtelier répondit non d'un accent fer-
me et remit ses coudes sur son rifle Din-
go, qui s'était levé sur ses quatre pattes,
se recoucha.

— J'ai fait ce que j'ai pu, murmura Mi-
guel. Et il s'éloigna pour rejoindre Mor-
naix, Grelot, Roger et les deux jeunes
femmes qui étaient dans lo creux du gom-
mier mort.

L'instant d'après, une vaste d_t
se fit ; le busn s'éclaira d'une r? 3!10»
ueur qui montra, comme ealWn'î1^

les murailles granitiques dela Cû ° ]°Uf.
des troncs décédés. Col°nnadè

Puis tout fat silence. Les r„v^
lune glissèrent sur rend?.. oùVe **
Seule avait existé...

 ou
 Maison.

Coueluato-i
Roger fut notaire et Mornaiv ;

son château. mornaix a^

— Grâce à la tonne d'or in c
Non pas. L'or de la tonne fut dfP0Se ?
comme une poussière par l'exn n=i pers<*
loin en loin, on trouves encore mT D8
nuggets dans ce beau lac qui pst ^liea
delà rampe où s'élevait Maison-Sen, bas

Nos quatre compagnons, soignés ̂ le-
ris au campement des Allemande 8ué'
regagner Melbourne, puis l'EurnnoPure^
Anhita et Nanaette, tous sains PI ave°
mais nus comme des petits saint ïLtms <

Dans le premier journal que Mft ' ,
parcourut en arrivant au Havre il t alx
un avis émanant de ce bon maître rI°oVa
niel, qui l'invitait, selon la formula 4a"
sacrée, à passer à son élude nom- ,»°a"
voir une communication important»

Il s'agissait de la succession d'un,,- ,
oncle qui n'était jamais allé au* ?lel1

d'or, mais qui avait gagné pl'isiontc, pa?3
lions à défricher des, landes; en RmLT
Mornaix racheta ie château de Bell™Des

Naranja est une charmante comtpL
fort à la mode.

 0
°mtess« ;

— L'Oiseau-Jaune est un grand eW >.
Pon toise. Mme Isidore-Boromée, Mérï.J
Lanlernilliau Phllippotelet de Sairt R d

naventure en Fontaine-Romagnol in*_
Fanfare), monopolise les respects éclair!6,
de la contrée. Elle est femme pXï, f
Grelot a l'honneur d'être photographe

— Le sanguinaire Miguel a fort ht™
tourné, ce Malgace ! Il cherche louionr.
de l'or, à Paris, le soir, après la bourse
aux environs du passage de l'Opéra

— Mon Roger Bontemps de notaire n'a
pas fait d'héritage, mais il est le mari ci»
Nannon. Il a eu le gros lot, Nannette est
si bonne ! Nannon est si pieuse, si chari
table .et si jolie ! Elle porte bonheur! Dan?
dix ans, Roger prêtera peut-être de l'ar-
gent à M. le comte Mornaix, de Belbon
qui se souviendra du collège et du bmh
avec attendrissement, le jour où le châ-
teau de ses pères subira sa première hy-
pothèque. J
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